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l. Présentation des sources 


A. 


Les sources syriaques 

I). La première Lettre de Siméon 

2) La seconde Lettre de Siméon 

3) Le Livre des Himvarites 

4) L'hymne de Jean Psaltès 

5) La lettre aux Himyariles de Jacques de Saroug 


. Les sources grecques 


1) Le Martyrion 


2) Les Chroniques de Théophane et de Georges Kedrenos 
3) L'Histoire ecclésiastique de Nicéphore Calliste Xanthopoulos 


4) Procope 
5) Nonnosos 
6) Cosmas 


. Les inscriptions d'Arabie et d'Éthiopie 


1) Ry 510 (631 him.) 

2) Ry 507 et 508; Ja 1028 (633 him.) 
3) CIH 621 (640 him.) 

4) Ist 7608 bis (sans date) 

5) RIEth 191 (sans date) 

6) RIEth 195 (sans date) 


. Les données chronologiques des sources littéraires 


A. 


L'année 

1) L'année séleucide 

2) L'année de régne de l'empereur byzantin 
3) L'année indictionnelle 

4) Les patriarches 

Le mois 

Le jour du mois 


. Personnages mentionnés et indications chronologiques 


IS En Arabio du Sud 


T Nagra dans les soup ss as denges amend Tab Sajra 
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2) En Arabie du Nord 
a) Abraham 
b) Siméon 
c) Silas 
3) Les destinataires byzantins 
IIl. Les événements qui précèdent la persécution d’après les sources littérai- 
res: séquence et durée 
IV. Les événements qui suivent la persécution d’après les sources littéraires: 
séquence et durée 
V. Le début de l'ère himyarite 
A. Les inscriptions himyarites et la persécution de Nagrän 
B. Les inscriptions himyarites et la mort du roi Yüsuf | 
C. Les conséquences du choix de 110 av. chr. comme début de l'ère 
himyarite pour l'interprétation des événements datés de l'histoire 
sudarabique entre le it? et le vi siècle 
1) Les ambassadeurs indiens 
2) Le témoignage de Cosmas 
3) Les ambassades reçues par Abraha 
4) L'expédition d'Abraha en Arabie centrale 
VI. En guise de conclusion: essai de reconstruction chronologique de la crise 
du Vi siècle, de Marthad'ilàn à Abraha 
1) Le roi Marthad'ilàn Yanüf (v. 500 — v. 518) 
2) Le roi Ma'dikarib Ya'fur (début 519 — juin/juillet 522) 
3) Le roi Yüsuf As'ar Yath'ar (juin-juiliet 522 — v. 529-530) 
.4) Le roi Sumüyafa* Ashwa' (v. 530 — v. 535) 
5) Le roi Abraha (v. 535 — v. 565) 


ek o 


En Arabie du Sud, le premier tiers du vi siècle est marqué par un événe- 
ment tragique et inouï: la persécution des chrétiens par le souverain juif du 
pays. Cette persécution comporte de multiples épisodes: massacre des Éthio- 
piens (chrétiens) en garnison au Yémen, destruction des églises, expéditions 
punitives dans diverses régions, tentatives de conversion forcée au judaïsme. 
Mais son épisode le plus célèbre est le martyre des habitants de la grande oasis 
de Nagrän, au nord du royaume, martyre qui a pour figure emblématique le 
noble Aréthas? et dont on trouve l'écho jusque dans le Coran.? La persécution 
entraîne une intervention militaire éthiopienne: le roi persécuteur est battu et 


* Aréthas est la transposition en grec de l'arabe al-Härith: en syriaque, c'est Lárith. 
3 Sourate LXXXV, «Les constellations» (al-huritj). 
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tué; les Éthiopiens le remplacent par un roi chrétien de leur choix et le chris- 
tianisme semble triompher dans le pays. 

* Ces événements présentent un intérét considérable. Sur le plan culturel et 
religieux, ils montrent, un siécle avant le début de l'islam, la diffusion dans 
toute la péninsule Arabique des grandes religions monothéistes, ainsi que leur 
rivalité. Sur le plan politique, la guerre entre l'Éthiopie et Himyar donne une 
nouvelle dimension au conflit entre Byzance et la Perse, ainsi qu’entre leurs 
alliés d'Arabie du Nord. Tout cela doit faire l'objet d'un livre que nous prépa- 
rons. | 

* Ici, nous voulons développer un autre aspect. Entre le m° et le ve siècle, le 
royaume de Himyar utilise, comme système de datation, une ère qu'il convient 
d'appeler «himyarite»:* on possède à l'heure actuelle une cinquantaine d'ins- 
criptions datées de la sorte. Or le point de départ de cette ère est inconnu; et le 
martyre des chrétiens de Nagràn est l'unique épisode qui permette de raccro- 
cher l'ére himyarite à l'ére chrétienne ou une autre ére connue. 

* Le problème a suscité bien des hypothèses,’ sans qu'une solution vraiment 
satisfaisante se dégage. Car le raccordement des deux systémes de datation est 
compliqué, pour deux raisons au moins. Premiérement, les inscriptions. 
sudarabiques ne mentionnent pas directement le martyre de Nagrän, mais seu- 
lément des événements qui s'y rattachent. Deuxièmement, la datation, en ère 
chrétienne, de la persécution est elle-même objet de discussion. Le débat peut 
être résumé de la façon suivante. Au xix? siècle, les savants disposaient d’une 
source grecque, le Martyrion, plaçant la persécution en 523 et la mort du roi 
persécuteur en 525. On a alors découvert une inscription sudarabique mention- 
nant une expédition éthiopienne et la mort d'un roi himyarite. L'inscription 
éfait datée de 640 him., et la conclusion semblait s'imposer: 640 him. équivaut 
à 525 chr.; l'ére himyarite commence donc 115 années avant l'ére chrétienne.$ 


-* Cette ère a d'abord été nommée «sabéenne», car on supposait qu'elle était apparue dans le 
royaume de Saba’: voir, par exemple, Ryckmans, J., La persécution des chrétiens himyarites au 
sixième siècle, (Publications de l'Institut historique et archéologique néerlandais de Stamboul, I, 
Istanbul, Nederlands historisch-archaeologisch Instituut in het Nabije Oosten, 1956, 22-24). On 
sait aujourd’hui qu'elle est propre au royaume himyarite. L'ère himyarite n'est pas la seule utili- 
sée en Arabie méridionale; deux autres sont en usage dans des tribus voisines de Himyar: celle 
de Madhi (dont le point de départ se situe vers 30 avant l'ère chrétienne) et celle de Radmän (74 
è. chr.). Sur ces questions, voir Robin, Chr., «Décompte du temps et souveraineté politique en 
Arabie méridionale», Proche-Orient ancien. Temps vécu, temps pensé (Actes de la Table-Ronde 
du 15 novembre 1997 organisée par PURA 1062 «Études sémitiques», édités par Frangoise 
Briquel-Chatonnet et Hélène Lozachmeur, Antiquités sémitiques, III, Paris, Jean Maisonneuve, 
1998), 121-151. ' 

: 5 Un bref historique des thèses développées peut étre trouvé dans Ryckmans, J., La persécu- 
tion, | suiv., ou dans Kitchen, K.A., Documentation for Ancient Arabia, Part 1: Chronological 
Framework and Historical Sources, (The World.of Ancient Arabia Series, Liverpool University 
Préss, 1994), 1-2. Les dates proposées pour le début de l'ére himyarite s'échelonnent entre 122 ct 
109 avant l'ère chrétienne. 

* Halévy, J., «Études sabéennes. Examen critique et philologique des inscriptions sabéennes 
connues jusqu'à ce jour», JA, 7° série, | (mai-juin 1873), 519. Cette opinion a fait immédiate- 
ment l'objet d'un consentement général: voir par exemple Fell, W., «Die Christenverfolgung in 
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Puis trois nouvelles inscriptions ont été publiées en 1951, 19537 et 1966.* Elles 
parlent d'un massacre d'Éthiopiens, de destructions d’églises, d'opérations mi- 
jitaires autour de Nagrän, tout cela sur l'ordre du roi juif du pays. Et elles sont 
datées de 633 him. I] en résultait une nouvelle équivalence: 633 him. = 523 
(date de la persécution en ère chrétienne); l'ére himyarite commence, en ce 
cas, en 110 avant l'ére chrétienne.? Dans cette perspective, on devait évidem- 
ment donner une autre explication à l'inscription mentionnant la mort du roi. 
Enfin, en 1971, la publication d'une nouvelle source syriaque par 'Irfün Sha- 
hid'? a semblé fournir des arguments pour dater la persécution de 518 au lieu 
de 523.!! Si 633 him. =518 chr., on obtient à nouveau 115 pour le début de l'ère 
himyarite. À partir de là, de trés nombreux savants ont déployé la plus grande 
ingéniosité pour concilier des données contradictoires et trouver une solution." 
Südarabien und die himjarisch-üthiopischen Kriege nach abessinischer Ueberlieferung», ZDMG, 
35 (1881), 39; Glaser, E., Skizze der Geschichte Arabiens von den ältesten Zeiten bis zum Pro- 
pheten Muhammad, 1, Heft, (München, Straubliche Buchdruckerei, 1889), 3 suiv. (Die Aera der 
südarabischen Inschriften); le méme, Zwei Inschriften über den Danunbruch von Marib, Ein 
Beitrag zur Geschichte Arabiens im 5. und 6. Jahrhundert n. Chr., (Mitteilungen der Vorder- 
asiatischen Gesellschaft, 1897, 6, Berlin, Wolf Peiser Verlag, 1897), 379-380 (20-21 du tiré-à- 
part); Ryckmans, J., L'institution monarchique en Arabie méridionale avant l'Islam (Ma'fn et 
Saba), (Bibliothéque du Muséon, 28, Louvain, Publications universitaires ~ Institut orientaliste, 


1951), 282. 
? La première est publiée en 1951 sous le sigle Ry 444, d'après une copie de H. St J.B, 
Philby, par Ryckmans, G., «Inscriptions sud-arabes, Neuvième série», Le Muséon, 64 (1951), 93- 


96 et copie, 104; elle est revue en janvier 1952 par l'expédition Philby-Ryckmans-Lippens et fait ` 


l'objet d'une nouvelle édition, sous le sigle Ry 507, par Ryckmans, G., «Inscriptions sud-arabes, 
Dixiéme série», Le Muséon, 66 (1953), 284-295 et pl. III. La deuxième, Ry 508, est découverte 
en janvier 1952 et publiée dans le même article (295-303 et pl. IV). Ces deux inscriptions ont été 
abondamment commentées et réinterprétées, Pour Ry 507, plutôt qu'à l'editio princeps, on se re- 
portera à Beeston, A. F. L., «Two Bi'r Himä Inscriptions re-examinated», BSOAS, 48 (1985), 
46-50, qui améliore grandement la lecture et l'interprétation et donne [a bibliographie. Pour Ry 
508, voir en dernier lieu Rodinson, M., «Éthiopien et sudarabique», Annuaire 1966/67 (École 
pratique des Hautes Études, IV* section, sciences historiques et philologiques, Paris, à la Sor- 
bonne), 1967, 122-131. 

* Également découverte en janvier 1952, l'inscription Ja 1028 est publiée dans Jamme, A., 
Sabaean and Hasaean Inscriptions from Saudi Arabia (Studi Semitici, 23, Roma, Istituto di Studi 
del Vicino Oriente, Università di Roma, 1966), 39-55, fig. 13-15 et pl. X-XHI. La traduction et 
l'interprétation sont notablement améliorées dans Beeston, «Two Bi'r Himä Inscriptions», 42-46. 

? Cette hypothèse est proposée par Beeston, A. F. L., «Problems of Sabaean Chronology», 
BSOAS, 16 (1954), 37-40, Ryckmans, J., La persécution, 21-22, arrivait à Phypothése que l'ère 
himyarite commence en 109 avant l'ère chrétienne. 1 

" Shahid, L, The Martyrs of Najrán. New Documents, (Subsidia Hagiogräphica, 49, Bruxel- 
les, Société des Bollandistes, 1971). 

It Devos, P., «Quelques aspects de la nouvelle lettre, récemment découverte, de Siméon de 
.Béth-Ar&àm sur les martyrs himyarites», dans /V Congresso Internazionale di Studi Etiopici 
(Roma, 10-15 aprile 1972), I (sezione storica) (Problemi attuali di scienza e di cultura, quaderno 
N. 191, Accademia nazionale dei Lincei, Roma, 1974), 107-116. Cette date de 518 était déjà dé- 
fendue depuis 1958 par Lundin, A.G., «K voprosu o hronologii hym'jaritskih nadpisej», PS, 3 
(66) (1958), 88-106, à partir d'autres arguments. 

12 Sans pouvoir être exhaustifs, citons Marrassini. P., «Note di storia etiopica 3: Problemi 
cronologici relativi ai fatti di Nagran», Egitto e Vicino Oriente, 2 (1979), 179-186; Shitomi, Y., 
«La persécution de Naÿrän: réexamen des dates figurant dans le Martyrium Arethae», Orient, 24 
(1988), 71-83; «De la chronologie de la persécution de Nağrān», Orient, 26 (1990), 27-42; De 
Blois, F., «The date of the ‘martyrs of Nagrün'», AAE, I (1990), 110-128. i 
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Nous en proposons une nouvelle. Elle part d’une évidence: les données ne 
sont pas toutes compatibles. Elle se fonde sur une conviction: ces données 
n'ont pas la même valeur, Aussi faut-il les hiérarchiser: ce qui veut dire hiérar- 
chiser les sources qui les contiennent. L'étude permet ainsi de proposer, avec 
une certaine vraisemblance, un «film» des événements, depuis l'avénement du 
roi persécuteur jusqu'aux suites de l'intervention éthiopienne. Elle donne sur- 


tout une base à la fixation de l'ére himyarite. 


I. PRÉSENTATION DES SOURCES 


A. LES SOURCES SYRIAQUES 


Les sources en langue syriaque comprennent trois textes principaux qui re- 
latent les événements: deux se présentent comme des lettres de Siméon de 
Beth Arsham," évêque des Perses chrétiens; le troisième est un récit hagio- 
graphique, Le Livre des Himyarites. La version syriaque d'un hymne de Jean 
Psaltés mentionne également directement le martyre d'Aréthas: Ja date de sa 
traduction du grec par Paul d'Édesse a parfois été invoquée dans la discussion 
relative à la chronologie. II s'y ajoute enfin une lettre de Jacques de Saroug 
aux Himyarites, qui fait mention de l'oppression qu'ils subissent. 


1) La première Lettre de Siméon. 


Nous adoptons ici cette dénomination conventionnelle pour ne pas alourdir 
notré exposé par la mention répétée «première Lettre attribuée à Siméon». En 
effet; si le texte est certainement fondé sur un récit contemporain des événe- 
ments, il comporte déjà des développements hagiographiques qui plaideraient 
en faveur d'une certaine élaboration. ' 

Pendant longtemps, cette première Lettre a été connue sous forme d'un 
texte inséré dans des chroniques syriaques, celle du Pseudo-Zacharie le Rhé- 
teur, * celle du Pseudo-Denys de Tell Mahré,!5 dite aussi chronique de Zugnin, 


? Beth Arsham est sans doute le lieu d'origine de l'évéque Siméon et non le siége de son 
épiscopat. li pourrait s'agir d'un village près du Tigre, dans une région tót acquise à la foi «mo- 
nophysite»: voir Fiey, J.-M., Pour un Oriens Christianus novus. Répertoire des diocèses syria- 
ques orientaux et occidentaux, (Beiruter Texte und Studien, 49, Beyrouth, 1993, chez Franz Stei- 
ner Verlag, Stuttgart), 178. 

" Éditée par Brooks, E. W., Historia ecclesiastica Zachariae rhetori vulgo adscripta H 
(CSCO, 84 = Syr39, Louvain, 1953), 63-74, dite aussi chronique d' Amid de 569, La date corres- 
pond à la fin de la chronique, proche certainement de la date de rédaction. Sur les textes 
historiographiques syriaques, voir Debié, Muriel, «Ordonner les temps. Etude de lu tradition 
historiographique de langue syriaque et de ses rapports avec l'historiographie grecque du v* au 
IX* siècle», thèse de doctorat, Université Paris IV, 1999. ` | 

($ Éditée par Chabot, J.-B., Incerti auctoris. Chronicon Pseudo-Dionysianum vigo dic- 
tum (CSCO TE partie = CSCO 104, Syr53, Louvain, 1952), 57-69. Traduction française par 
Hespels, R., (CSCO, 507 = Syr213, Louvain, 1989), 42-51 et traduction anglaise par 
Witakowshi, W., Pseudo-Dionysius of Tel-Mahre, Chronicle Part Af, (Liverpool, 1996), 53-63, 
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et celle, au contenu un peu différent, de Michel le Syrien.!6 Les deux premiers - 


textes, très proches l'un de l'autre, ont été reconnus il y a un siècle comme des 
versions courtes d'un document dont une version plus longue a été éditée par 
Ignazio Guidi à partir d'un manuscrit du British Museum et d'un autre de la 
Bibliothèque Vaticane." Le méme déroulement des épisodes, ia formulation 
commune de tout ce qui se trouve dans les versions longue et courtes, mon- 
trent l'interdépendance étroite entre les versions de cette première Lettre, dont 
les chroniques semblent présenter une forme abrégée: celle du Pseudo-Zacha- 
rie, dans la derniére phrasé du passage, renvoie explicitement au «reste de ce 
qu'il y a dans la Lettre». De plus, les mots arabes cités dans la version longue 
(ramla et wädï) sont souvent interprétés par erreur comme des noms propres 
dans les chroniques. Enfin, il faut noter également, dans le ms. 234 de la Bi- 
bliothéque nationale de France, un autre texte bref relevant de la méme tradi- 
tion.'? Mais celui-ci n'est pas un abrégé: il reprend presque mot pour mot la 
deuxième partie de la version longue. 

Ce premier récit de la persécution se présente comme une lettre envoyée par 
Siméon de Beth Arsham à un autre Siméon, abbé de Gabboula.!? Il relate com- 
ment l'auteur et son entourage avaient appris, dans les environs de Hirtha dh*- 
Na*màn (arabe al-Hira), la persécution des Éthiopiens restés en Arabie du Sud, 
puis des chrétiens de Nagrän, grâce à une lettre envoyée au roi de Hirtha par le 
roi juif persécuteur en personne. Dans une seconde partie, Siméon ajoute des 
détails sur le martyre de quelques personnages bien identifiés, dont Härith lui- 
méme. L'ensemble, en dépit d'une certaine élaboration hagiographique et de 
procédés littéraires (le roi persécuteur reprend longuement les discours d'ex- 
hortation de ses victimes, un enfant de trois ans choisit la mort plutót que de 
devenir juif), paraít assez ancien. 


^^ Livre IX, chapitre xvii : Chabot, J.-B., Chronique de Michel le Syrien, (Paris, 1899-1924), 
t. H 2. 273-276 (texte) et 183-189 (traduction). Cette chronique ne mentionne pas le martyre 
d'Aréthas lui-même, 

17 Guidi. L, «La lettera di Simeone vescovo di Béth-Arsum sopra i martiri omeriti», Ati dela 
Reale Accademia dei Lincei, anno CCLXXVIH, serie terza, Memorie della Classe di Scienze 
morali, storiche e filologiche, (VIL 1881), 471-515, repris dans Guidi, L, Raccolta di seritti, 1. 
Oriente cristiano 1 (Pubblicazioni dell'Istituto per l'Oriente) (Roma, Istituto per l'Oriente, 1945), 
1-60. 

'5 Édité par Knoes, G., Chrestomathia syriaca maximam partem e codicibus man scriptis 
collecta, (Gottingen, 1807), 37-54; Devos, P., «L'abrégé syriaque BHO 104 sur les martyrs 
himyarites», AB, 90 (1972), 337-359. 

'? Gabboula sc trouve en Syrie du Nord, non loin du coude de Vl'Euphrate, à 45 km à l'est-sud- 
est d'Alep (voir Jones, A.H.M., The Cities of the Eastern Roman Provinces, Second Edition, 
Oxford, Clarendon Press, 1971, 460 et carte entre les pages 226 et 227); c'est un siége épiscopal 
qui ne correspond pas à une unité civile. Le destinataire est mentionné dans les trois chroniques 
syriaques. S'agissant de la version longue de la lettre, éditée par Guidi, son nom fi gure seulement 
dans lc ms. BM Add 14641 (voir note suivante), qui s'inspire de Jean d'Éphèse (Guidi, «La 
lettera», 680 n. 3). 


J. BEAUCAMP, F. BRIQUEL-CHATONNET & Ch.J. ROBIN . 21 


; Pour le texte édité par Guidi, aucun manuscrit ne remonte plus haut que le 
iX* siécle. Mais le témoignage des chroniques est révélateur, Celle qui est 
mise sous le nom de Zacharie le Rhéteur est attestée, uniquement en syriaque, 
par un manuscrit de la fin du ve ou du début du vir siécle.?! Il s’agit en fait 
d'une compilation élaborée par un Syrien jacobite vers 569, lequel reprend une 
grande partie de l'Histoire ecclésiastique de Zacharie, écrite au début du vi 
siecle.22 Nous nous situons là deux à trois décennies seulement aprés les évé- 
nements. La chronique de Zuqnin a été écrite dans la deuxième moitié du vist 
siècle: elle s’arréte en effet avec les événements de l'année 774/775.? Mais, 
pour les événements rapportés dans la troisième partie, celle qui nous intéresse 
ici, elle reproduit, assez fidèlement semble-t-il, la deuxième partie de l’His- 
toire ecclésiastique de Jean d'Ephèse. Or Jean, qui est né en 507, a été, dans 
sa jeunesse, contemporain des événements de Nagràn; il a, en outre, connu Si- 
niéon lors du dernier séjour de celui-ci à Constantinople, a assisté à sa mort et 
hérité de lettres écrites par lui.2? En ce qui concerne les événements relatifs à la 
persécution des monophysites dans les années 570, sa chronique a été achevée 
eri 589. Mais pour les événements antérieurs, elle a été rédigée dans les années 
550-560.6 Son texte est trés proche — en ce qui concerne la lettre de Siméon — 
de celui du Pseudo-Zacharie, sans que l'on puisse préciser dans quel sens l'in- 
fluence a joué. 

“On peut donc admettre que la version courte, celle des chroniques, était déjà 
élaborée à la fin du deuxième tiers du vi siècle, Si, comme il est vraisembla- 


:# BM Add 14650 de 875 ap. Chr.: Wright, W., Catalogue of the Syriac Manuscripts in the 
British Museum acquired since the Year 1838, (Londres, 1870-1 872), part III, 1105. Guidi a con- 
sulté également le ms. BM Add 14641, qui date des x*-xi* siècles pour les folios en question 
(Wright, Catalogue, 1042-1045) et le ms. Borgia siriaco 91 de 1869: voir Scher, A., «Notice sur 
les manuscrits syriaques du Musée Borgia, aujourd'hui à la Bibliothèque Vaticane», JA, 10* sé- 
rie, 13 (1909), 270. Selon Vosté, J.-M., «Catalogue de la Bibliothèque Syro-chaldéenne du cou- 
vent de Notre-Dame des Semences prés d'Alqos (Irag)», Angelicum, 5 (1928), 339, la lettre de 
Siméon de Beth Arsham se trouve également dans le 216 de cette bibliothèque, un recueil 
hagiographique de 1888. C'est la 10° pièce, qui va du cahier 23, p. 19, au cahier 26, p. 15. L’ab- 
sence d'incipit et le seul renvoi à BO 1, 364, ne permettent pas de voir s'il s'agit de Ja version 
longue ou d'un texte repris d'une chronique. 

?' BM Add 17202. Voir Wright, Catalogue, 1046. 

2 Voir The Syriac Chronicle known as that of Zachariah of Mitylene, traduit par J.F. Hamil- 
ton et E.W. Brooks, (Londres, 1899), 2-7; Honigmann, E., Patristic Studies, (Studi e testi, 173, 
Cité du Vatican, 1953), 194-204; Witakowski, W., The Syriac Chronicle of Pseudo-Dionysius of 
Tel-Mulire. A Study in the History of Historiography, (Studia Semitica Upsaliensia 9, Uppsala, 
1987), 134-135. : 

2 Witakowski, The Syriac Chronicle, 39. 

2% Connue par de larges fragments dans les mss BM Add 14647 et 14650 publiés par Land, 
J. P. N., Anecdota Syriaca M, (Leyde, 1868). Mais l'épisode des martyrs de Nagrän manque. Sur. 
la relation entre l'Histoire ecclésiastique de Jean d’Éphèse et Ia Chronique de Zuqnin, voir 
Witakowski, The Syriac Chronicle, 34-38. 

3 Voir John of Ephesus, Lives of the Eastern Saints, 1, éd. E. W. Brooks, PO 17, fasc. 1, 
1923 (Life of Simeon the Bishop, 157/14 et 158/3-5). | 

% Allen, P, «A New Date for the Last Recorded Events in John of Ephesus’ /fistoria 
Ecclesiastica», OLP, 10 (1979), 251-254, 
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ble, cette version est un abrégé d'un texte plus long, celui qui a été édité par 
Guidi ou une version antérieure, ce texte long est évidemment plus ancien. H 
remonte, en tout cas, au milieu du siècle au plus tard, moins d'une génération 
aprés les événements racontés. 

Toutes ces recensions de la premiere Lettre sont unanimes à dater les événe- 
ments de 835 de l'ère séleucide, année qui correspond à 523/524 de l'ère chré- 
tienne. Cette information remonte donc à la version la plus ancienne de la let- 
tre: eile sera analysée plus loin, avec l'ensemble des données chronologiques. 

Reste l'attribution à Siméon. Nous avons vu qu'il n'est pas sür que notre 
texte soit écrit «sous le coup des événements», comme le titre le laisserait 
penser. Il demeure que l'attribution semble unanime et qu'il est explicitement 
fait mention de la présence de Siméon dans le nord de I’ Arabie au moment des 
faits. I! n'y a donc pas de raison de rejeter l'idée que Siméon ait efTectivement 
écrit une lettre, source de toute la tradition. De plus, on observe que le texte 
original, tel que le donnent les deux manuscrits les plus anciens (ceux de Lon- 
dres), n'a pas connaissance d'une intervention éthiopienne, qu'il se borne à 
appeler de ses voeux." On peut donc en conclure que la rédaction primitive est 
antérieure à cette expédition. En l'état actuel, ce témoignage, qui paraít de fait 
à l'origine d'une bonne partie de la tradition, est sans doute le plus fiable. S'il 
ne représente pas le texte méme de la lettre de Siméon, il semble bien en sui- 
vre la trame d'assez près. 


2) La seconde Lettre de Siméon 


En 1971, la découverte, puis la publication, par ‘Irfan Shahid d'un texte dif- 
férent,?# qui reprend le récit du martyre et qui est lui aussi une lettre, a relancé 
l'intérét pour tout le dossier. L'auteur n'en est nulle part mentionné, mais 
“Irfan Shahid a immédiatement supposé que, tout comme le destinataire, il se- 
rait identique à celui de la première Lettre, Il invoque à cet égard une simili- 
tude de contenu et de composition, de langue et de style, le fait aussi que ce 
deuxième texte semble présupposer dans certains cas la connaissance de la 
première Lettre, et surtout le fait qu’il se réfère expressément à une lettre en- 
voyée plus tót.? Rédigé en juillet, comme le montre son adresse finale, il sui- 
vrait d'environ cinq mois le premier récit, écrit sans doute en février, ct le 
compléterait. 


? BM Add 14650 et 14641. C'est seulement dans le manuscrit valicanais de 1869 (Borgia 
siriaco 91) que le copiste fait allusion à la suite des événements. 

?* Voir supra, n. 10. 

?? Shahid, I., «Further Reflections on the Sources for the Martyrs of Najran», dans Arabian 
Studies in Honour of Mahmoud Ghul: Symposium at Yarmouk University, December 8-11, 1984, 
(Wiesbaden, 1989), 166-171, défend à nouveau l'attribution à Siméon contre les arguments avin- 
cés par J. Ryckmans (voir infra, n. 32). Voir aussi Shahid, L.. «The Martyrs of Najrán: Further 
Reflections», Le Muséon, 103 (1990), 151-153. 
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, La nouvelle Lettre reprend en effet la même trame des événements que la 
: précédente, mais en ajoutant chaque fois des précisions, notamment les: noms 
: propres de certains martyrs, restés anonymes dans celle-ci, ce qui constitue un 
; développement typiquement hagiographique. Elle commence, elle aussi, par 
- l'attaque contre les Éthiopiens de Zafär, mais ajoute le nom d'un martyr au 
- Hadramawt; quand elle passe aux événements de Nagràn, elle détaille le mar- 
: tyre de la sœur de l’évêque, Elishba‘, en adjoignant une longue narration sur 
* son inhumation (de jeunes et courageux chrétiens, qui recueillent les reliques, 
. l'ont pieusement enterrée); elle développe encore le récit de la mise à mort de 
. la désagréable servante de Härith. Elle ajoute aux évêques mentionnés dans la 
‘première Lettre le nom de ceux d'Apamée et de Germanicée. Enfin, elle a été 
; Pobjet d'au moins une interpolation, quand elle invoque Jean d'Asie (c'est-à- 
dire Jean d'Ephese) pour raconter le destin de l'enfant résistant, devenu adulte. 
De tout cela, il ressort que l'auteur de cette lettre connaissait la première, à 
“laquelle il se réfère sûrement. Ainsi s'expliqueraient les convergences d'infor- 
“mation et de style. Mais on sent déjà un processus d'amplification??. Certes, 
: méme si la seconde Lettre convoic quelques renseignements originaux, puisés 
:à d'autres sources?! elle est certainement un texte secondaire, dont l'attribu- 
‘tion à Siméon de Beth Arsham reste très conjecturale,?? 


3) Le Livre des Himyarites 


: Ce troisième document, connu par un seul manuscrit malheureusement 
très [acunaire, est une œuvre beaucoup plus ample, qui appartient non plus au 
‘genre épistolaire, mais narratif. Le texte se développait en 49 chapitres, com- 
mencant par présenter les juifs, leur implantation dans le royaume de Himyar, 
Jes premières attaques contre les chrétiens et la première intervention éthio- 
pienne. Fácheusement, les chapitres correspondants sont perdus, et cette pré- 
histoire du drame de Nagrän n'est connue que par la table des matiéres. Les 
chapitres 8 à 36 développent les événements connus par les deux Lettres, tan- 


M D'après le compte rendu de Shahid, Martyrs, par Degen, R., Orientalische Literatur- 
zeitung, 72 (1977), col. 389, la seconde Lettre marque fe développement du récit en légende 
hagiographique. Voir, pour des exemples précis, Ryckmuns, J., «Les rapports de dépendance en- 
tre les récits hagiographiques relatifs à la persécution des Himyarites», Le Muséon, 100 (1987), 
302. 

* '! Voir par exemple les composantes du royaume de Yüsuf, étudiées par Beeston, A. F. L., 

«The Realm of King Yusuf (Dhu Nuwas)», BSOAS, 38 (1975), 124-126. 

: 2 En ce sens également Ryckmans, J., «A Confrontation of the Main Hagiographic Accounts 
of the Najrün Persecution», dans Arabian Studies in Honour of Mahmoud Ghul: Symposium at 
Yarmouk University, December 8-11, 1984, (Wiesbaden, 1989), 130; Shitomi, Y., «Réexamen 
des deux lettres attribuées à Siméon de Béth-Arsàm, relatives à la persécution de Nagrán», dans 
Etudes sud-arahes, Recueil offert à Jacques Ryckmans, (Louvain-la-Neuve, 1991), 218-219. 

% Moberg, A., The Hook of the Himyarites, Fragments of a Hitherto Unknown Syriac Work, 
(Skrifter utgivna av Kungl. Humanistiska Veteuskapssainfundet i Lund, VIL Lund. C. W., K. Glee- 
rup, [924). 
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dis que les derniers narrent l'intervention éthiopienne. L'ouvrage inclut ainsi 
l'ensemble du récit présent dans le Martyrion grec. Le Livre des Himyarites a 
un style beaucoup plus littéraire et moins factuel que les deux Lettres. Le roi 
persécuteur, désormais appelé Masrüq, alors qu'il reste anonyme dans les 
sources syriaques précédentes, porte réguliérement les épithétes de «crucifi- 
cateur», de «verseur de sang», de «roi d'iniquité», de «serpent» ou de «dra- 
gon». Les martyrs connus par la seconde Lettre sont tous intégrés dans ce nou- 
veau récit, et des listes de noms, par dizaines, sont ajoutées en longues énumé- 
rations. 

‘Irfan Shahid a défendu la thèse selon laquelle l’auteur du Livre serait égale- 
ment Siméon de Beth Arsham.? L'argument sur lequel il s'appuie avant tout 
est que, au chapitre 19, l'auteur mentionne un noble himyarite du nom d"Ar't, 
en affirmant l'avoir baptisé à Hirtha «dans l'église des vrais croyants», après 
les événements. L'auteur serait donc un contemporain de la persécution et un 
monophysite présent à Hirtha à ce moment-là, toutes caractéristiques qui cor- 
respondent bien à Siméon. Cependant, on ne saurait exclure que ce passage ait 
été repris d'un texte plus ancien. En effet, si l'auteur du Livre des Hinyarites 
connait bien, sans aucun doute, les deux Lettres dont nous avons parlé, ce qui 
explique les correspondances de contenu, et si l'option religieuse antichal- 


_cédonienne est la méme, il est difficile de ne pas être frappé par une nette dif- 


férence de style et de ton du récit, par les longs développements hagio- 
graphiques et par le caractère construit de l'ensemble, qui va de la fondation 
du christianisme au Yémen jusqu'à sa refondation. L'unité du récit ainsi cerué 
ne nous semble pas incompatible avec une date quelque peu plus tardive. Tout 
au plus peut-on dire que la fin de l'ouvrage ne semble pas supposer une nou- 
velle disparition du christianisme au Yémen.? 

On peut donc retenir, semble-t-il, que le Livre des Himyarites est sensible- 
ment plus récent et plus élaboré que les Lettres, sur ic texte desquelles il re- 
pose d'ailleurs et que, pour l'essentiel, il amplifie.* Mais il n'est pas impossi- 
ble qu'il ait repris également quelques informations indépendantes. 


** Shahid, EL, «The Book of the Himyarites. Authorship and Authenticity», Le Muséon, 76 
(1963), 349-362, repris dans Shahid, L, Byzantium and the Semitic Orient before the Rise of is- 
fam, (Londres, Variorum Reprints, 1988), VIII; voir également «Further Reflections», 161-164. 
L'identification est mise en doute par Devos, «Quelques aspects», 110, Ryckinans, J., «Rapports 
de dépendance», 304-305, et «Confrontation», 131. 

% Le christianisme est la religion officielle du Yémen tant que dure la préseuce éthiopienne, 
à laquelle les Perses sassanides mettent fin, vers 570 si on se fonde sur les sources grecques 
(Shahid, L, Bvzantium and the Arabs in the Sixth Century, 1 t: Political and Military History, 
Washington, Dumbarton Oaks Research Library and Collection, 1995, 364-372), ou vers 575 
d'après les traditions arabes (Smith, S., «Events in Arabia in the 6th Century A.D.», BSOAS, 16, 
1954, 434). L'église du Yémen survit quelque temps, puis décline rapidement avec la domination 
islamique — laquelle commence vers 630 — méme si des communautés subsistent jusqu'au xiu* 
siècle à Najrin et jusqu'au XV siècle dans l'île de Suqutra: voir Robin, Chr., dans Dictionnaire 
encyclopédique du Moyen Age chrétien, (Paris. 1997), s. v. Arabie, tome 1. 106-107, 

** En ce sens Ryckmans, J., «Rapports de dépendance», 302-304, et «Confrontation», 120- 
126 et 130-131. 
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À) L'hymne de Jean Psaltès 


. Jean Psaltès a composé un hymne sur le martyre des Himyarites, conservé 
uniquement en syriaque dans une traduction attribuée par le manuscrit à l'évé- 
que Paul d'Édesse.?" Il est certain que ce texte se réfère aux mêmes événe- 
ments, puisqu'il cite nommément Harith; mais il n'apporte aucun détail origi- 
nal. S'il doit être envisagé ici, c'est en raison du problème de date: le traduc- 
teur a parfois été identifié avec l’évêque d'Édesse, Paul,” qui aurait fait cette 
traduction entre 522, date de son expulsion d'Édesse comme antichalcédonien, 
et sa mort en 526.? En admettant la date traditionnelle du martyre, 523, et en 
supposant que les événements avaient commencé à être connus hors de l’Ara- 
bie Heureuse en 524, on obtenait un laps de temps possible certes, mais fort 
court pour situer et la rédaction de l'hymne et sa traduction par Paul. 

: Cependant, il s'avère qu'il y a eu confusion entre deux Paul d'Édesse et que 
le traducteur est un abbé Paul, traducteur également des hymnes de Sévère 
d'Antioche: ordonné en 602, il a dà fuir Édesse lors de l'invasion perse de 619 
et s'est réfugié à Chypre, où il se serait consacré à ses traductions. La seule 
limite chronologique qui subsiste est ainsi la mort de Jean Psaltès lui-même, 
en 538, donc nettement après la persécution. | 


5) La lettre aux Himyarites de Jacques de Saroug 


Une lettre de Jacques de Saroug aux chrétiens de Himyar fait davantage dif- 
ficulté.” En effet, elle s'adresse à des chrétiens qui subissent une persécution, 
pour les encourager et les réconforter. Or, comme Jacques de Saroug est mort 
en 521, elle n'a pu être envoyée en 524. L'identification des événements aux- 


? BM Add 17134. L'hymne a été édité par R. Schröter, dans l'appendice de son article 
«Trostschiciben Jacob's von Sarug an die himjarischen Christen», ZDMG, 31 (1877), 400-405. 

% Ainsi Conti Rossini, C., Storia d'Etiopia, L Dalle origini all'avvento della dinastia 
salomonide (Africa italiana, IlI, Bergamo, Istituto italiano d'arti grafiche, 1928-VII), 172; 
Marrassini, «Note», 191, n. 66; Pigulevskaia, N., Byzanz auf den Wegen nach Indien, (Berlin/ 
Amsterdam, 1969), 185; Rabello, Alfredo M., Giustiniano, ebrei e samaritani alla luce delle 
fonti storico-letterarie, ecclesiastiche e giuridiche (Monografie del vocabolario di Giustiniano, 1) 
(Milano, A. Giuffrè, 1987), 182. 

* 9 Sacré évêque d'Édesse en 821 (510), il fut exilé à Euchaita en 833 (522), récupéra son 
siège en 837 (526) et mourut la méme année. Voir la chronique d'Édesse, BO I, 407, 411, 413 et 
424. Honigmann, E., Évégues et évêchés monophysites d'Asie antérieure au VI siècle, (CSCO, 
127 = Subsidia 2, Louvain, 1951), 49-50, date sa mort du 30 octobre 526. 

: 4 Selon Duval, R., Littérature syriaque, (Paris, 1899), 319, n. 6, c'est par erreur que le ma- 
nuscrit lui attribue le titre d'évéque. 

+ Déjà Assemani, BO, distinguait Paul, évêque d'Édesse du vit siècle (424) de Paul, qui a 
traduit notamment Grégoire de Nazianze et en qui il voit un évêque de Chypre au vir siècle (171- 
172); voir aussi Honigmann, Évéques, 50, pour qui il s'agit de deux évêques d’Edesse, Sur ce 
second Paul, voir Duval, Littérature syriaque, 152; Baumstark, A., Geschichte der syrischen 
Literatur, (Bonn, 1922), 190, 829e. 

2 lacobi Sarugensis epistulae quotquot supersunt, (éd. G. Olinder), (CSCO, 110 = Syr 57, 
Louvain, 1952), 87-102 (lettre 18). 
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quels ce document fait allusion avec la persécution de Masrüq représenterait 
un argument très fort en faveur de fa date de 518. 

Le vocabulaire employé ne laisse pas place au doute. Il est question d'op- 
pression ('awlgand), de persécution (rdiip"ya), et le vocabulaire typique des 
Passions de martyrs est bien là: l'auteur s'adresse à des «athlètes», qui vont 
au combat (‘agiind). Il est fait mention de mise à mort et de sang qui coule. 
Mais, pour autant, le texte reste trés vague sur le contenu des événements. Si 
ceux-ci ont bien eu lieu à Nagrän, ni le roi persécuteur ni le nom d'aucune 
victime ne sont mentionnés. L'exhortation se place uniquement sur un plan 
apologétique et théologique.“ Il n'est donc pas impossible que cette lettre ait 
été envoyée lors d'événements antérieurs à la grande persécution de Nagran, 
celle au cours de laquelle Härith fut mis à mort.^* Nous verrons notamment 
que les sources mentionnent la mise à mort d'un premier évêque de Nagriin, 
Paul, dont le roi juif fait exhumer et brûler les ossements au cours de la grande 
persécution, qui représenterait ainsi une seconde phase d'oppression. ^ 


En définitive, il semble que, parmi les sources syriaques, la première Lettre 
de Siméon reste la plus fiable. La seconde Lettre et le Livre des Himyarites se 
servent d'elle. Quant à l'hymne de Jean Psaltès et à la lettre de Jacques de Sa- 
roug, ils ne présentent pas de réelle incompatibilité avec l'une ou l'autre date. 


B. LES SOURCES GRECQUES 


Quatre sources grecques mentionnent explicitement le martyre des chrétiens 
de Nagràn. Ce sont un texte hagiographique, dont il existe de multiples ver- 
sions et dérivés, les chroniques universelles de Théophane et de Georges Kedre- 
nos, enfin l'Histoire ecclésiastique de Nicéphore Calliste. Et trois autres sour- 
ces traitent d'événements d'Arabie du Sud liés à cette méme persécution. Ce 
sont les Guerres de Procope de Césarée, la Topographie chrétienne de Cosmas 
Indicopleustés et le récit de Nonnosos connu par l'intermédiaire de Photius. 


1) Le Martyrion 


Le texte hagiographique existe en de multiples versions. La plus ancienne a 
pour titre «Martyre de saint Arethas et de ses compagnons dans la ville de 
Negra» % Les deux éditions disponibles" reposent sur deux ou trois manus- 


43 Marrassini, «Note di storia etiopica 3», 184-185. 

“ Guidi, «La lettera», 479; Marrassini, «Note», 184-185. 

$ Voir infra, ILD.1 et n. 137, et n. 171. 

“© BHG 166 = Halkin, Fr., Bibliotheca hagiographica graeca, (Subsidia hagiographica, Ra, 
Bruxelles, 1957), 62. 

サザ Boissonade, J. Fr., Anecdota. graeca, V, (Paris, 1833, réimpr. Hildesheim, 1962), 1-62: 
Carpentier, E., Martyrium 5. Arethae, Acta Sanctorum, Octobris, tome X (Bruxelles, 1861, 
réimpr. 1970), 661-762. 
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‘crits seulement, lesquels présentent d'importantes variations textuelles. L'édi- 
tion critique est actuellement préparée, à Paris, par Marina Detoraki, qui a col- 
-lationné plus de trente témoins. De la version grecque ancienne dépendent, di- 
‘rectement ou indirectement, des versions dans quatre autres langues: trois ara- 
‘bes, une guèze (par l'intermédiaire de l'arabe), une géorgienne et une armé- 
nienne.^* 

: En grec, cette même version ancienne a donné lieu à des réécritures plus tar- 
dives, appellées métaphrases ou versions métaphrastiques. On en connaît trois. 
La plus ancienne, anonyme, est intitulée «Métaphrase sur le martyre du saint 
martyr Aréthas et de ses compagnons et récit de ce qui se passa dans le pays»; 
elle a été publiée et traduite en 1987.*? Une deuxième adaptation a pour auteur 
Symeon surnommé Métaphraste et date donc de la seconde moitié du x° siè- 
cle Une troisième est encore ineditc.31 À tout cela il faut encore ajouter les 
courtes mentions du martyre qui figurent dans les synaxaires. Seule importe à 
notre propos la version grecque ancienne, que nous dénommerons simplement 
Martyrion. : 

* La date de rédaction du Martyrion ne se laisse pas aisément cerner. Le texte 
lui-même fournit deux indications chronologiques. Premiérement, il men- 
tionne un souverain himyarite du nom d'Abraam (8 38 de l'édition des Acta 
sanctorum). Le règne de ce roi commence au plus tôt en 531.7? Deuxième- 
ment, il indique que la région appelée la Palmeraie (Phoinikôn) se trouve «ac- 
1uellement sous la domination des Romains» ($2). Or Procope nous apprend 
que cette Palmeraie a été offerte en cadeau à Justinien par un chef arabe 
nommé Abocharabos (arabe Abükarib); son récit place l'événement entre 527 
et 531. Dans un cas comme dans l'autre, ces informations ne nous éloignent 
pas beaucoup de la date de la grande persécution. Mais, pour que la seconde 
garde toute sa signification, il faudrait que la rédaction ne soit pas trés nette- 
ment postérieure à l'acquisition de la Palmeraie.5* 


** Le texte guèze a été édité et traduit en 1899 par Esteves Pereira, Fr. M., Historia dos Mar- 
tyres de Nagran, (Lisbonne, 1899). Sur les autres versions, voir Van Esbroeck, M., «L'Éthiopie à 
l'époque de Justinien: S. Arcthas de Negrin et S. Athanase de Clysma», dans /V Congresso 
Internazionale di Studi Etiopici (Roma, 10-15 aprile 1972), 1 (sezione storica) (Problemi attuali 
di scienza e di cultura, quaderno N. 191, Accademia nazionale dei Lincei, Roma, 1974), 121-125. 
: 7? Halkin, Fr., Six inédits d'hagiologie byzantine, (Subsidia hagiographica, 74, Bruxelles, 
1987), 133-178. II s'agit du texte répertorié comme BHG 166z. Les deux éléments de son titre 
rendent bien compte des deux parties du texte. 

。 % [| s'agit de BHG 167, dont le texte figure dans PG 115, (éd. J. B. Migne), (Paris, 1864), 
1249-1290. É 

i M Voir Halkin, Six inédits, 133 et n. 5: il s'agit de BHG 166y = Halkin, Fr., Novum 
auctarium bibliothecae hagiographicae graecae, (Subsidia hagiographica, 65, Bruxelles, 1984), 
M. 

;O9 Voir infra VLS, et le Tableau chronologique, 

$ E Procope, Guerres, | 19, 00-13, (éd. J. Haury et G. Wirth), 1. (Leipzig. 1962), 102. Shahid, 
Sixth century, E V. 126, penche pour l'année 528. 

9 Van Esbroeck, «L'Éthiopie», 119 et 133-135, envisage une dalation entre 535 et 545. 
Shahid, Martyrs, 200-207, fait, iui. l'hypothèse d'une composition vers la tin du regne de Justi- 
nien. 
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D'autres aspects du Martyrion sont, eux, incontestables. Premièrement, le 
texte a un caractère composite et réunit deux parties bien différentes. La pre- 
mière relate le martyre des habitants de Nagriin, avec des développements tout 
à fait conformes au genre hagiographique, telle l'émulation entre les martyrs 
ou les discussions interminables qui les opposent à leur persécuteur. La sc- 
conde partie raconte les suites, diplomatiques et militaires, de ces événements, 
avec l'intervention éthiopienne en Arabie du Sud, la défaite et la mise à mort 
du roi persécuteur, la restauration du christianisme et l'installation d'un nou- 
veau souverain. Elle a bien des traits communs avec les narrations des chroni- 
ques. 

Un deuxième point n'est pas moins certain. La première partie du Martyrion 
(celle qui traite de la persécution) dérive de la première Lettre de Siméon, Une 
confrontation entre les séquences narratives des deux textes en apporte déjà la 
preuve. Sur les événements de Nagràn, la Lettre de Siméon donne successive- 
ment deux séries d'informations: d'abord, les renseignements fournis par la 
lettre que le roi persécuteur avait envoyée à Mundir, lettre qui a été lue devant 
Siméon au campement de Mundir; ensuite, les compléments d'information 
obtenus une vingtaine de jours plus tard dans la capitale de Mundir, Hirtha. En 
conséquence, certains épisodes de la persécution sont traités deux fois, la 
deuxième narration ne faisant qu'ajouter des détails: c'est le cas, en particu- 
lier, pour la mise à mort d'Aréthas.? Or, dans le Martyrion, ces compléments 
sont traités comme des événements nouveaux, qui ont lieu aprés les persécu- 
tions déjà racontées. Cela entraîne évidemment des problèmes pour fa logique 
de la narration. Bien sür, les incohérences les plus flagrantes sont corrigées et 
le Martyrion ne donne pas deux récits successifs de l'exécution d'Aréthas et 
des hommes qui sont tués en même temps que lui. Mais il subsiste des contra- 
dictions: par exemple, la mise à mort des femmes apparait, selon les passages 
du Martyrion, tantôt antérieure, tantôt postérieure à celle des hommes. 

La comparaison de la tonalité religieuse des deux textes amène à la même 
conciusion. La Lettre de Siméon comporte des développements clairement 
hostiles au concile de Chalcédoine?? et accorde un rôle capital au patriarche 
antichalcédonien d' Alexandrie, Timothée. Dans le Martyrion, l'empereur Jus- 
tin, ardent défenseur de Chalcédoine, vient au premier plan et les propos 
antichalcédoniens sont gommés; il en subsiste néanmoins quelques traces." 


55 Voir Guidi, «La lettera», 503, 1. 13-14 (mentionné anonymement comme «leur chef»), et 
509, I. 6, à 512, 1. 9 (Hàrith, fils de Ka'b, qui était leur chef). 

5€ Carpentier, Martyrium, 88-9 et $20 (729-730 et 736-737). Pour une analyse détaillée des 
éléments de la narration qui prouvent la dépendance par rapport à la première Lertre, voir 
Ryckmans, J., «Rapports de dépendance», 299-301, et «Confrontation», 115-124 et 130. 

9 Notamment l'accusation de judaïsme portée contre les «nestoriens» ct les chalcédoniens: 
voir Van Rompay, L., «A Letter of the Jews to the Emperor Marcian concerning the Council of 
Chalcedon», OLP, 12 (1981), 215-224. 

* Van Rompay, L., «The Martyrs of Najran, Some Remarks on the Nature of the Sources», 
dans Studia Paulo Naster Oblata H Orientulia Antiqua, (Orientalia Lovaniensia Analecta 13, 
Louvain, 1982), 301-309. 
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; D'autres éléments du Martyrion prouvent, de façon plus générale, une dé- 
pendance par rapport à un original syriaque. Il comporte deux développements 
‘sur le sens du nom de Nagran, que le texte attribue à «la langue des Hébreux» 
(8 24): une première étymologie par le mot «tonnerre», une seconde par le 
mot «verrou». Ces considérations linguistiques renvoient au monde sémitique 
et, vraisemblablement, à l'araméen.? Semblablement, l'utilisation de l'ére 
séleucide et du mois macédonien Ayperberetaios nous ramène au territoire du 
patriarcat d’Antioche.f 

* Au total, le Martyrion, dans sa version grecque ancienne, peut être placé au 
Vif siècle, sans que l'intervalle le séparant de la persécution soit mesurable: sa 
première partie dérive de la première Lettre de Siméon. 


2) Les Chroniques de Théophane et de Georges Kedrenos 


La deuxième source grecque parlant des martyrs de Nagrän est, au début du 
IX siècle, la Chronique de Théophane le Confesseur.$! Cette œuvre relate 
l'histoire universelle depuis l'avénement de Dioclétien (en 284) jusqu'à l'an- 
née 813. Conformément au genre de la chronique à Byzance, le cadre chrono- 
logique est annuel et ce découpage en années l'emporte souvent sur le récit 
historique: une suite d'événements est alors rangée sous une année précise, 
méme si leur déroulement excède une période d'un an. 

Sur la fameuse persécution, la Chronique ne contient qu'une notice de trois 
lignes, rapportée à l'an 5 de Justin: elle mentionne, d'une seule traite, les ac- 
tions des Homérites (nom grec des Himyarites) contre Aréthas et les habitants 
de Negra, la guerre du roi des Éthiopiens, Elesbaas, contre les Homérites et la 
victoire d'Elesbaas.62 

Au XI' siècle, la chronique universelle de Georges Kedrenos reprend, pres- 
que mot pour mot, le passage de Théophane; comme son modèle encore, elle 
date les événements de l'an 5 de Justin, 


J) L'Histoire ecclésiastique de Nicéphore Calliste Xanthopoulos 


. Cet ouvrage, dont la partie conservée traite de l'histoire de l'Église jusqu'en 
610, date du début du xiv* siècle. Qu'il soit bien postérieur aux deux autres ne 
représente pas unc raison suffisante pour le négliger car, pour d'autres épiso- 


., % Voir le compte rendu de Shahid, Martyrs, par Müller, W. W., Oriens Christianus, 58 
(1974), 186-187: «verrou» s'explique par le judéo-araméen nagrá et «tonnerre» par l'araméen 
ra'má (qui est le nom biblique du centre habité de l'oasis de Najrán). 

| 6 Voir infra, ILA.1. 

i © Voir, désormais, l'introduction de Mango, C., Scott, R, The Chronicle of Theophanes 
Confessor, (Oxford, 1997), XLIII-XCIX. 

. 9 Théophane, Chronographie, (éd. C. De Boor), (Leipzig. 1883), 169 (traduction dans 
Mango, Scott, Chronicle, 258). 

> 8 Georgius Cedrenus, L (éd. I. Bekker), (Bonn, 1938), 639. 
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des, il fournit des informations fiables, reposant sur des sources qui ont dis- 
paru. Mais le récit de la persécution se présente comme un simple résumé du 
Martyrion; en outre, il ne contient aucune indication chronologique, sinon le 
fait que les événements se déroulent sous le règne de Justin. 

Trois autres sources grecques® traitent des événements d'Arabie du Sud, 
mais sans mentionner explicitement le massacre de Nagrän: Procope, Non- 
nosos et Cosmas. 


4) Procope 


Le grand historien du régne de Justinien consacre les deux premiers livres 
de son ouvrage intitulé Les Guerres au conflit entre Byzance et la Perse, con- 
flit qui a repris en 527. Dans son récit des événements de l'année 531, Procope 
relate en détail une initiative diplomatique de Justinien en direction des Ethio- 
piens et des Himyarites, dont l'empereur recherche l'alliance contre la Perse. 
Ce récit l'améne d'abord à faire un long excursus, à la fois géographique et 
historique, sur la péninsule Arabique, la mer Rouge et l'Ethiopie; puis Pro- 
cope rapporte les événements d’Arabie du Sud qui ont précédé l'envoi d'un 
ambassadeur par Justinien: il mentionne, briévement, les persécutions religieu- 


9 Voir Gentz, G., Winkelmann, F., Die Kirchengeschichte des Nicephorus Callistus 
Xanthopulus und ihre Quellen, (Texte und Untersuchungen zur Geschichte der altchristlichen 
Literatur, 98, Berlin, 1966). | 

8 Nicéphore Culliste, Histoire ecclésiastique XVIL 6, PG 147, (éd. J. B. Migne). (Paris. 
1865), 232-236. | 

9^ En grec, ainsi qu'en syriaque et en guéze, il existe, en outre, un récit d'une guerre entre les 
Ethiopiens et les Himyarites. Pour le grec, voir Jean Malalas, Chronogruphie, (éd. L. Dindorf). 
(Bonn, 1831), 433-434, avec la traduction de E. Jeffreys, M. Jelfreys et R. Scott, The Chronicle 
of John Malalas. A Translation, (Melbourne, 1986), 251-252; Théophane, C hronographie, 222- 
223 (traduction anglaise, 323); Georgius Cedrenus, I. (éd. Bekker), 656; Nicéphore Calliste, 
XVII 32, PG 147, (éd. Migne), col. 301-304. Pour le syriaque, voir la chronique de Zuqnin, (éd. 
Chabot, 54-56, trad. Hespels, 40-42); Michel le Syrien, livre IX, chapitre xvin (Chabot, Chroni- 
que, Il 2, 273-274 et 183-184). Pour le guèze, voir la chronique de Jean de Nikiou. (éd. 
Zotenberg, Notices et extraits des manuscrits de la Bibliothèque nationale, 24, 1883, texte 277- 
279, wad. 511-512), ainsi que sa traduction par R. H. Charles, (Londres, 1916), 141-142. Dans 
toutes les sources, il s'agit clairement du même récit; mais il n'est pas toujours situé à la même 
place chronologique. Aussi la date de la guerre en question a-t-elle fait l'objet de nombreuses 
conjectures: voir Bury, J. B., History of the Later Roman Empire, M, (Londres, 1923). 322-323 et 
n. 6, Stein, E., Histoire du Bas-Empire, U, De la disparition de l'Empire d'Occident à la mort de 
Justinien (476-565). publié par J.-R. Palanque, (Paris-Bruges, 1949, Amsterdam, Adolf M. Hak- 
kert, 1968), 103-105, cl, plus récemment, Engelhardt, L, Mission und Politik in Byzanz, Ein 
Beitrag zur Struktiiranalvse byzantinischer Mission zur Zeit Justins und Justinians, {Miscellanea 
Byzantina Monacensia, 19, Munich, 1974), 134-153; Rabello, Giustiniano, 185-187; Rubin, Z., 
«Byzantium and Southern Arabia — The Policy of Anastasius», dans French, D. I, Light- 
foot, C. S., (éds), The Eastern Frontier of the Roman Empire, W, (BAR International Series, 553, 
1989), 383-420: Letsios, D. G., «Die äthiopisch-himyaritischen Kriege des 6, Jahrhunderts und 
die Chrislianisierung Athiopiens», JOB, 41 (1991), 25-41. H serait difficile d'identifier cette ex- 
pédition avec celle qui suit la grande persécution de Nagrän: car le roi éthiopien du récit promet 
de se convertir s'il est vainqueur, alors que celui qui vient venger les martyrs de Nagrán est déjà 
chrétien. 
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'ses contre les chrétiens himyarites et, avec beaucoup plus de précisions, leurs 
‘conséquences militaires et politiques dans le pays de Himyar.9? 5 

. La rédaction de ces livres de Procope est achevée avant 550: elle se place 
ainsi à une vingtaine d'années des événements racontés.88 Procope, par 
ailleurs, a été l'adjoint du célébre général de Justinien, Bélisaire, et a accompa- 
¿gné celui-ci dans ses campagnes en Orient. On peut donc considérer que le ré- 
cit des Guerres relatif à l'Arabie du Sud se range parmi les plus fiables dont 
nous disposons.” 


5) Nonnosos 


Nonnosos appartenait 4 une lignée d’ambassadeurs byzantins spécialisés, 
‘selon toute apparence, dans les relations avec l’Arabie: son grand-père, son 
‘père et lui-même ont été envoyés successivement par les empereurs Anastase, 
Justin et Justinien auprès de différents chefs arabes. Nonnosos a écrit un récit 
:d'ambassade, qui est perdu: comme beaucoup d'autres ceuvres anciennes, 
nous le connaissons à travers les notes de lecture prises au Ix* siècle par Pho- 
tius.” L'intérêt de Photius s'est surtout porté sur la géographie et l'ethnogra- 
phie des différentes régions et peuples visités par Nonnosos. Mais ses notes 
‘donnent aussi des informations sur les événements qui ont motivé les ambassa- 
des, et c'est par ce biais qu'elles se rattachent au probléme qui nous intéresse. 
1l s'agit évidemment d'une source extrémement fiable. 


6) Cosmas 


. Cosmas, surnommé Indicopleustès, est un marchand alexandrin du vit siè- 
‘le, dont l’activité se situe en mer Rouge, principalement dans les ports éthio- 
piens. De conviction «nestorienne», il a élaboré un écrit polémique, intitulé 
Topographie chrétienne. L'ouvrage est dirigé contre le plus fameux représen- 
tant de l'école aristotélicienne d'Alexandrie du vr siècle, Jean Philopon qui, 
lui, était monophysite. Cosmas cherche à y montrer que la forme de l'univers 
s'accorde aux idées de Théodore de Mopsueste." Mais son texte fourmille 
1 

9 Procope, Guerres, I, 19-20, 
[O5 Hunger, H., Die hochsprachliche Profane Literatur der Byzantiner, I, (Handbuch der 
Altertumswissenschaft, 12.5, Munich, 1978), 292-293, place la rédaction des sept premiers livres 
dans les années 545-550; selon Cameron, A., Procopius and the Sixth Century, (Londres, 1985), 
8, elle est achevée en 550. 

© fl ne risque guère, en effet, d'être affecté par les biais idéologiques que l'on détecte, chez 
Procope, à propos de l'histoire intérieure de Byzance et, notamment, des actions de Justinien ou 
de Bélisaire. 

? Photius, Bibliothèque, 1, (éd. R. Henry), (Paris, 1959), 4-7 (2a-3a). Le rapport de Nonnosos 
a vraisemblablement été utilisé par Malalas, dans sa description du cérémonial de Ja cour éthio- 
pienne lors de la réception d'une ambassade byzantine: Malalas, Chronographie, (éd. Dindorf), 
456-459, (trad. Jeffreys et Scott, 268-269). Voir Pigulevskaia, Byzanz, 182 et 252-253, 
:. Voir Cosmas Indicopleustes, Topographie chrétienne, V, (éd. W, Wolska-Conus), (Sources 
chrétiennes 141, Paris. 1968), 38-39, l j 
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aussi d'anecdotes inspirées par ses voyages. Celle qui intéresse l'Arabie du 
Sud est survenue alors que Cosmas séjournait dans le port éthiopien d’Adoulis. 

Pour dater la rédaction de la Topographie, on dispose seulement de deux in- 
dications internes. Au livre VI, il est fait mention de deux éclipses: elles sont 
identifiées à celles de l'année 547.72 L'autre repère figure justement dans 
l'anecdote concernant l’ Arabie du Sud, rapportée, elle, au livre II: le début du 
règne de Justin y est situé «il y a vingt-cinq ans plus ou moins». Vingt-cing 
années aprés 518 ménent aux alentours de 543. Les deux informations ne con- 
cordent pas tout à fait. La donnée relative au début du règne de Justin a parfois 
été considérée comme approximative.” Mais il est beaucoup plus probable que 
l'élaboration des différents livres de l'ouvrage s'est étendue sur une assez lon- 
gue période.” De toute façon, on a, cette fois encore, une source peu éloignéc 
dans le temps des événements et écrite par un témoin direct. 

Au total, les textes grecs émanant de témoins directs, comme Cosmas et 
Nonnosos, ou encore proches et bien informés, comme Procope, ne nous ren- 
seignent pas directement sur la persécution, mais seulement sur des événc- 
ments liés à celle-ci. La même remarque vaut pour des sources encore plus 
voisines des événements, à savoir les inscriptions gravées en Arabie du Sud et 
en Éthiopie. 


C. LES INSCRIPTIONS D' ARABIE ET D'ETHIOPIE 


Six inscriptions sudarabiques et deux guèzes complètent le dossier des sour- 
ces. Ces documents, a priori les plus fiables (méme si la propagande n'en est 
pas absente), ne mentionnent pas la persécution de Nagrän elle-même, mais 
des épisodes immédiatement antérieurs et postérieurs. Cinq des inscriptions 
sudarabiques sont datées dans l'ére himyarite dont le point de départ a fait 
l'objet d'avis divergents. 

Il convient de rappeler que, dans leurs datations, les Himyarites ne donnent 
que le mois (sans quantième) et le nombre d'années. On connaît l'ordre des 
douze mois himyarites et leur équivalent dans le calendrier solaire syrien grâce 
à deux ouvrages yéménites médiévaux. Ce sont: d-rbr^, dhü th-thüba/dhü 
thaba, nisin (avril); d-mbkr", dhü l-mubakkir/dhü mabkar, ayyàr (mai); d-qyz", 
dhü l-qiyüz/dhü qayd, huzayrän (juin); d-mdr”, dhü-madhrän/dhü-madhrä, 


® Wolska, W., La Topographie Chrétienne de Cosmas Indicopleustés. Théologie et science 
au VE siècle, (Paris, 1962), 28. Cosmas, Topographie, VI 3 (éd. Wolska-Conus, HE 15-17). 

7 Voir infra, n. 178. 

4 L'hypothèse a été avancée par Huxley, G. L., «On the Greek Martyrium of the Negra- 
niles», Proceedings of the Royal Irish Academy, 80 (1980), 47, Or clle est confirmée par le fait 
que le texte de la Topographie Chrétienne s'arrêtail primitivement au livre V et que lc livre VI 
lui a été rattaché après coup: voir Wolska, La Topographie, 21-22, et Cosmas, Topographie, (éd. 
Wolska-Conus), I, 28-29. 
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tammüz (juillet); みん の d-hrf", dhü I-khiraf/dhü kharäf, ab (août); d-'/", dhü- 
‘allan, aylül (septembre); d-srb", dhü s-suräb/ dhü siräb, tishrin I (octobre); d- 
mhir, dhü I-muhla/ dhü muhla, tishrin II (novembre); の の dhü l-awi/dhü l-àl, 
kanün I (décembre); d-d’w, d-d'w", dhü d-di'aw/dhü da'w, kanün II (janvier); 
d-hi", dhü I-hilla/dhü hulal, shubat (février); d-m‘n, dhü-ma'ün, àdhàr 
(mars). Au ve et au vr? siècle, le premier mois de l'année himyarite était cer- 
tainement avril (d-tbt").7 i 


* 1) Ry 510 (631 him? 


: Cette inscription, découverte par H. St J. B. Philby, se trouve à Ma’sal al- 
Jumh, en Arabie centrale, à 240 km à l'ouest de la ville moderne d'ar-Riyád et 
à 1125 km au nord de Zafär, la capitale himyarite. Son auteur, le roi himyarite 
Ma'dikarib Ya'fur (sans patronyme), y commémore une expédition militaire 
«dans le ‘Iraq de Küta', parce qu'il a soumis les Arabes en révolte alors que 
Mudhdhir"" Jui faisait la guerre». li porte la titulature très longue que les sou- 
verains himyarites ont adoptée au milieu du V* siècle, après la conquéte de 
l'Arabie centrale: «roi de Saba’, dhü-Raydän (= Himyar), Hadramawt, Yam- 
nat et leurs Arabes du Haut-Pays (apparemment le Najd) et du Littoral (proba- 
blement celui du Hijaz)» (mik S'b’ w-d-Ryd" w-Hdrmwt w-Ymnt w-''rb-hmw 
Twd" w-Thmt). Les troupes de Ma'dikarib sont renforcées par les banü 
Tha'labat,? Mudar et S/b'. L'inscription est datée de dhü-qayzän [= juin] 631 
him. 


DU Becston, A. F. L., «New Light on the Himyuritic Calendar», Arabian Studies, 1 (1974), 1- 
6; al-Akwa' al-Hiwali, Muhammad ‘AIT, «Qasidat al-Bahr an-Na'ümi fi l-ashhur al-himyariyya 
wa-mi yuwäfiqu-hä min aghdhiya», J&/il (San'à"), 1/3-4 (1981), 9-17; Varisco, D. M., Medieval 
Agriculture and Islamic Science. The Almanac of a Yemeni Sultan (Publications on the Near East, 
University of Washington, 6, Seattle-Londres, University of Washington Press, 1994), 64-71; 
Robin, «Décompte du temps», 124-125. Concernant la relation entre les noms de mois himya- 
rites et les noms de saison, voir Belova, A. G., «Nazvanija sezonov b juzhnoj Aravii», Épigra- 
Jika Vostoka, XXV (1998), 5-15. Il est vraisemblable que les équivalences entre mois himyarites 
et. syriens sont approximatives: selon Nashwän al-Himyarf (Ahmad, ‘Azimuddin, Die auf Süd- 
atabien bezüglichen Angaben Naswan’s im Sams al-'ulam, gesammelt, alphabetisch geordnet 
und herausgegeben von..., «E. J. W, Gibb Memorial» Series, XXIV, Leyde-Londres, 1916, 60, 
sous SRB), le mois de dhü s-sirib équivaut à aylül (septembre), tandis que les autres sources don- 
nent octobre. 

:™ Robin, Chr., «Le calendrier himyarite: nouvelles suggestions», PSAS, 11 (1981), 43-53. 

;" Ryckmans, G., «Inscriptions, Dixiéme série», 307-310 et pl. VI. 

?* Robin, Chr., «Le royaume hujride dit ‘royaume de Kinda’ entre Himyar et Byzance», Aca- 
démie des Inscriptions et Belles-Lettres, Comptes rendus, 1996, notamment 680-681, 

>” Ce lignage peut être identifié avec la béth Ta‘laba mentionnée dans une chronique attri- 
bude à Josué le Stylite, Cette chronique rapporte que lors de la guerre byzantino-perse de 502- 
506, plus précisément en 503, «les Arabes du territoire perse avancèrent aussi loin que le Khäbür 
et Timostrate, duc de Qinyqws, sortit contre eux et les mit en fuite; les Arahes du territoire grec 
aussi, Qui sont appelés dh -bérh Tatlaha, se rendirent à ina dh*-Na'mán [al-Hira|»: The 
Chronicle of doshua the Stylite composed in Syriac A. D. 507, (éd, W. Wright), (Cambridge, 
1882), 54 (texte) et 43 (traduction). Même si je terme syriaque béth a de nombreuses significa- 
tions, notamment celles de territoire et de maison. il semble vraisemblable que fes Arabes dA^- 
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L'interprétation de ce document n'est pas parfaitement sûre. Mudar est une 
vaste confédération tribale de l’ Arabie du nord-ouest, dont les band Tha‘labat 
sont certainement les chefs. Ces banü Tha'labat sont connus par ailleurs 
comme les dirigeants des tribus arabes alliées à Byzance. Mudhdhir"" est pro- 
bablement le souverain nasride de Hirtha. Si le ‘Iraq de Kita’ désigne bien une 
région de Mésopotamie comme le suggère le nom de Küta' (à identifier proba- 
blement avec la ville de Küthà à 35 km au sud-sud-ouest de Séleucie-Ctési- 
phon), Ry 510 commémorerait un raid himyarite contre la Perse, avec le sou- 
tien d'Arabes alliés à Byzance.*? 


2) Ry 507 et 508; Ja 1028 (633 him.) 


Le Yaz’anide*! Sharah"il Yaqbul, général du roi himyarite Yüsuf As'ar 
Yath'ar, grave une inscription (Ry 508) à Kawkab en dhü-qayzan (juin) 633 
him. et deux (Ja 1028 et Ry 507) à Bi'r Hima le mois suivant,*? à respective- 
ment 110 et 80 km au nord-nord-est de Najrün. Ce général fait le bilan d'une 
campagne de treize mois dont les principaux épisodes sont: mS 

1. avec la participation de Sharah’il Yaqbul, l'élimination des Ethiopiens en 

garnison à Zafar, la capitale himyarite, et la destruction de l'église de cette 

ville 

2. avec la participation de Sharah"il Yagbul, une expédition du roi Yüsuf 

vers le littoral du Yémen occidental, face à l'Éthiopie, pour prendre le con- 

uóle de plusieurs régions entre le détroit de Bab al-Mandab (en sabéen 

Maddabàn) et le wādī Rima‘; les inscriptions détaillent le bilan de cette 

campagne, donnant des chiffres considérables: 


juin (Ry 508) juillet (Ja 1028) juillet (Ry 507) 


tués 13 000 12 500 14 000 
prisonniers 9 500 11 000 11 000 
bétail capturé 280 000 290 000 290 000 


3. une expédition de Sharah"il Yaqbul dans la région de Nagrän, tandis que 
le roi et les frères de Sharah'il renforcent «la chaîne de Maddabiin»* et res- 


héth Ta'taha sont ceux qui sont sous l'autorité d'une famille de chefs appelés «la maison ile 
Talaba», graphie syriaque dans laquelle on reconnaît le sabéen "l'ha! labat. Nau, F., «Etude sur 
les parties inédites de Ia Chronique ecclésiastique attribuée à Denys de Tellmahré», ROC, 2 
(1897), 41-68, a démontré que cette chronique est faussement attribuée à Josué le Stylitc. ri 

"' Voir la réinterprétation de ce texte dans Robin, < Le royaume hujride か 686 Suiv. La biblio- 
graphic est donnée p. 686, n. 80. Le roi Ma'dikarib Yu'fur est également l'auteur d un texte, Je 
2484 (Jamme, A., Miscellanées d'ancient [sic] arabe, 1, Washington, sans mention d'éditeur, 
1972, 85-86 et fac-similé pl. 19), découvert dans le jabal ag-Safa au nord-ouest. du bourg de 
Hamda (wiidi Tathlith), à 180 km environ au nord-nord-ouest de Najriin, Ce document, médiocre- 
ment publié d'après une photographie tronquée, paraît comporter des données historiques et une 
date. | ; 

*! Le lignage de dhü-Yaz'an (d-Yz'n) est l’un des plus importants du Yémen himyarite. 

#2 dhü-madhra'ün (juillet) 633 him. : | | 

s'agissait probablement d'une chaine harrant l'entrée du Khaw Ghinas ra, cest à dé die 
Ja hate de Shaykh Said ("antique Maddabän), l'un des rares points du littoral oc Ya net Rouge 
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tent en position sur le littoral pour protéger le pays contre un éventuel dé- 
barquement éthiopien. L'inscription, datée de juin, indique simplement que 

«le roi envoya [Sharah"il] prendre position à Nagran».* Selon celles de 

juillet, «[le roi] fit la guerre et le blocus de Nagrän»# et [ie roi] envoya 

deux (émissaires) à Nagrän afin d'obtenir d'eux des otages, sinon il leur fe- 
rait la guerre pour de bon (?); il n'y eut pas de remise d'otages, au con- 
traire, ils commirent une agression criminelle contre eux» .# 

Hi ressort clairement du contenu et de la localisation de ces textes que 
Nagrän est encore insoumise, mais que ses abords septentrionaux sont étroite- 
ment contrólés par les troupes de Yüsuf, sans doute pour interdire toute aide 
venue du nord. Apparemment, Sharah’il Yaqbul commence à faire mouvement 
vers Nagrän, avec l'intention de l'assiéger. 

Les trois grandes inscriptions sont gravées dans des lieux trés passants; leur 
contenu, quelque peu répétitif, rappelle les succès obtenus par le roi Yüsuf 
dans des contrées lointaines, mais donne peu de détail sur ce qui se passe à 
Nagrän. On peut se demander si ces documents ne sont pas destinés avant tout 
à intimider les habitants rebelles de Nagrän, en rappelant le sort funeste subi 
par les adversaires du roi Yüsuf et en soulignant que toutes les précautions ont 
été prises pour interdire la venue de secours éthiopiens. Aujourd’hui, nous ap- 
pellérions cela de l’action psychologique. 

Dans ces inscriptions, le roi Yüsuf ne porte pas la titulature habituelle des 
souverains himyarites. Il est appelé: 

ー «le roi Yüsuf As'ar» (mlk" Ys!f 's!'r) dans Ry 508/2 
— «le roi Yüsuf As'ar Yath’ar, roi de toutes les tribus» Galk" Yws!f "s"r Yr'r 

nuk kl "s?'b") dans Ja 1028/1 
— «[le roi Yüsuf As'ar Yath’ar, roi de toutes ]les tribus» ([mlk" Yws!f ‘sy 

Yr'r mik kl ]'s?'b") dans Ry 507/1. i | 

Le titre de «roi de toutes les tribus» signifie probablement que Yüsuf a pro- 
clamé sa candidature au tróne, mais qu'il n'a pas encore été formellement in- 
vesti'par l'assemblée des Grands du royaume. 

Le Livre des Himyarites mentionne un général de Masrüq nommé «dü- 
Yazan» (dw-Yzn), qui dirige divers épisodes de la persécution, Ce général que 


où il éfait et est possible d'accoster: voir Beeston, A. F. L., «The Chain of al-Mandab», dans On 
both Sides of al-Mandab..., Studies presented to Oscar Lófgren on his 90th birthday, 1988, 
(Swedish Research Inst, in Istanbul Trans. II, Stockholm, 1989), 1-6: précédemment, Beeston, 
«Two Bir Him Inscriptions», 50-51: Rodinson, M., «Éthiopien ct sudarabique», Annuaire 
1965/66 (École pratique des Hautes Etudes, IVe section, sciences historiques et philologiques, 
Paris, à la Sorbonne), 1965, 137-138. Si on se fonde sur la Jocalisation médiévale d'al-Mandab, 
Maddaban était le nom antique du littoral dans la zone du détroit appelé aujourd'hui «Bab al- 
Mandab». On y trouvait un mouillage nommé Okélis en grec, à identifier probablement avec je 
site de “qa? mentionné dans RE 191/35-36 (voir infra, 10.5), — 

9 Ry S08/6: webn dky-hw iili? lqin ‘ly Ng”. 

*5 Ja 1028/4: we Uy hrh w-ngrnt Ner", 

zn Ry 507/5.7- weld eddy nas BOSÁO5 Meet Pak hr e dms Chev oq wb A ise dudo 
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le roi «avait envoyé dès le début contre Nagrän, pour qu'ils (lui et ses frères) 
aillent combattre contre elle et la soumettre, avant qu'il ne vienne lui-même 
contre elle» ($ 25b-26a), peut être ‘identifiéfund avey g grande vraisemblance au 
Yaz'anide Sharah’il Yaqbul. 


J) CIH 621 (640 him.) 


L'inscription est gravée sur un rocher en bordure du sentier qui mène au 
Fort du Corbeau (Husn al-Ghuráb), l'acropole du port hadramawtique de 
Qàni' (aujourd'hui Bi'r ‘Ah), à quelque 105 km au sud-ouest d'al-Mukallà. 
Datée de dhü-hillatàn (lévrier) 640, elle commémore l'achévement de fortili- 
cations «quand ils s'y sont retranchés à leur retour du pays d'Abyssinic ct que 
les Abyssins ont envoyé leur corps expéditionnaire au pays de Himyar, quand 
ils ont massacré le roi de Himyar et ses barons, Himyarites et Rabbatites». Les 
travaux effectués sont d'importance modeste si l'on en juge d’après les vesti- 
ges visibles aujourd'hui. L'inscription ne comporte aucune invocation reli- 
gieuse, ce qui est relativement exceptionnel et trahit probablement une situa- 
tion conflictuelle. 

Les auteurs de ce texte sont Sumüyafa' Ashwa' et ses fils Shurabbi"rl 
Yakmul et Ma'dikarib Ya'fur, descendants de Lahay'at Yarkham, du (lignage 
de) Kalà'àn (suit une longue énumération de lignages dépendants, dBu- Yaz an。 
Gadan'"" etc.), avec leurs tribus Wuhazat, Alhän, Salfan, Dayfatän, Rathab"", 
Rakbän, Matlafän, Sa'kalàn et Sakrad. Cette titulature identifie ces personna- 
ges comme des seigneurs originaires du Yémen occidental, plus précisément 
de Kalä‘än (arabe al-Kalà', terroir aux environs d'Ibb), qui ont notamment 
autorité sur les tribus de Wuhäzät (à l'ouest d'Ibb) et d'Alhün (au nord-ouest 
de Dhamar). Leur pouvoir s'exerce également sur les tribus dépendant du li- 
gnage de dhü-Yaz'an, toutes au Hadramawt, à savoir Dayfatàn et Rathah"™ (ré- 
gion de Nagab al-Hajar), Rakbän (peut-être la région d'al-Mukalla*^), Sa'kalàn 
(Zafar, province la plus méridionale de l'Oman) et Sakrad (l'ile de Suqutra). 

Le premier probléme que pose ce texte est de déterminer si son auteur, 
Sumüyafa* Ashwa', doit être identifié au roi himyarite chrétien de même nom, 
placé sur le trône par les Éthiopiens après leur victoire, qui est connu par l'ins- 
cription himyarite Ist 7608 bis*® et par Procope (qui l'appelle Esimiphaios). 
A.F.L. Beeston a proposé cette identification," mais elle s'impose d'autant 


#7 On relève à une douzaine de kilomètres au nord-est d'al-Mukallà les noms d'ar-Rawkab el 

d'ar-Rukayb (carte Southern Arabia, feuille 2). 
** Ryckmans, G., «Une inscription chrétienne sabéenne aux musées d'antiquités d'Istanbul», 

Le Muséon, 59 (1946), 165-172 et pl. II (repris dans le Répertoire d'épigr uphie sémitique sous le 
n? 3904); Rodinson, M., «Ethiopien et sudarabique», Annuaire 1969/70 (École pratique des 
Hautes Etudes, IV* section, sciences historiques et philologiques, Paris, à la Sorbonne), 1970, 
161-182; Ryckmans, J., «L'inscription sabéenne chrétienne Istanbul 7608 bis», RAS, 1976, 96- 
99 et pl. I. 

9 «Problems», 40. 
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moins que Sumüyafa' Ashwa‘ est un nom assez banal, porté par plusieurs per- 
sonnages au début du VI* siècle. Dans Ist 7608 bis, par exemple, il est porté par 
le roi (ligne 1) et par l'un de ses proches (ligne 2), sans parler d'un noble sim- 
plement appelé Sumuyafa' (sans épithète), cité à la ligne 11.9? 

Le second probléme est l'identité du roi de Himyar dont le texte évoque la 
mort violente. Beaucoup s'accordent à penser qu'il s'agit du roi juif Yüsuf, 
puisque le texte indique explicitement que le roi a été tué par les Abyssins, 
apiès leur débarquement. A. F. L. Beeston, pour qui l'auteur de CIH 621 est le 
ror Sumüyafa' Ashwa', a, lui, avancé l’hypothèse que ce serait un corégent 
(inconnu par ailleurs) de ce roi?! Pour Jacques Ryckmans enfin, il pourrait 
s'agir du roi Sumüyafa‘ Ashwa' lui-même, dans la mesure où l'inscription 
CIH 621 aurait été gravée par un personnage homonyme.?? Ces dernières hy- 
pothéses ne sont pas fondées sur des éléments précis, mais résultent de la diffi- 
culté de concilier la date supposée de la mort de Yüsuf (525) avec celle assi- 
gnée au roi de C/H 621 (530 ou 531), soit cinq ou six années d'écart, alors que 
le texte fait manifestement allusion à un événement récent. De plus, elles font 
problème: les événements rapportés par CIH 621 — l'exécution du roi et de la 
noblesse himyarite — semblent plus dramatiques que Ia simple mise à l'écart du 
roi Sumüyafa' Ashwa' telle que la relate Procope; leur responsabilité est clai- 
rement attribuée a lÉthiopie officielle, et non à des révoltés comme chez Pro- 
cope; enfin, aucune source ne mentionne que le roi Sumüyafa' Ashwa' a péri 
violemment. 

CIH 621 a donc pour auteur un grand seigneur originaire du Yémen occi- 
dental, qui ne dit rien de son appartenance religieuse et qui semble devoir être 
distingué du roi chrétien homonyme. Pendant le conflit entre l'Éthiopie et 
Himyar, il se serait réfugié en Éthiopie et serait revenu au pays dans les four- 
gons des occupants. Les fortifications qu'il édifie sur la côte du Hadramawt, 
aprés la mort violente d'un roi de Himyar qui est probablement Yüsuf, mon- 
trent qu’il a quelque difficulté à prendre le contrôle d'une région précédem- 
ment gouvernée par les princes yaz'anides, qui s'étaient résolument engagés 
aux côtés du roi Yusuf. : 


4 ) Ist 7608 bis (sans date) 


Une dernière inscription himyarite, dont on posséde deux fragments indé- 
pendants qui ne comportent malheureusement pas de date, se rapporte aux évé- 
nements liés à la persécution de Nagrän. Le premier fragment, conservé à Is- 
tanbul, a été enregistré avec comme provenance Däf, bourgade située à une 
cinquantaine de kilomètres au sud de San‘a’. Un second fragment, qui se 
trouve au Wellcome Museum de Londres (A 103664), provient trés probable- 


^ Le nom de Sumüyafa* Ashwa* est également porté par plusieurs princes yaz'anides: voir 


RÉS 4069 qui en mentionne deux (lignes 2 et 3). 


9?! «Problems», 40. 
2 La persécution, VM. 
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ment de la même inscription, même si aucun raccord n’est possible avec le 
fragment d'Istanbul. 

Le texte est apparemment introduit par une formule trinitaire, à comparer 
avec CIH 541/1-4, puis donne l'identité des auteurs du texte: «lau no]m et 
avec la sauve[garde de Rahmanän, de son fils Christ vainqueur et de l'Es]prit 
saint, Sumüyafa' Ashwa‘, roi de Sa[ba', dhü-Raydän, Hadramawt, Yamnat et 
leurs Arabes du Haut-Pays et | du Lit]toral [... .. . A]hsan, Sumüyafa* Ashwa‘ 
fils de Shurahbi’i[l... |... leurs sei]gneurs les négus des Aksumites». Viennent 
ensuite deux verbes, «ont édifié et fondé», qui amènent à conclure que ce do- 
cument commémore une construction.% Une dernière donnée intéressante est 
la mention du négus Ella Asbeha à la ligne 6.95 


5) RIÉth 797 (sans date) 


Plusieurs inscriptions éthiopiennes en langue guèze datent de la période étu- 
diée. A la différence des inscriptions d'Arabie, aucune d'entre elles ne com- 
porte de date (année d'une ére ou mois), pas méme une référence aux années 
de règne. En guèze, la première attestation d'un nom de mois (et peut-étre 
d'une ère) se trouve dans l'inscription de Ham (RIEth 232), qui est notable- 
ment plus tardive.” 

On peut, cependant, avancer l’hypothèse que le calendrier éthiopien, qui re- 
présente «le monument le mieux préservé de l'usage de l'Alexandrie chré- 
tienne primitive en matiére de calendrier», a été emprunté dés 360, à l'époque 
où l'Ethiopie se convertit définitivement au christianisme." La date très haute 


7 Beeston, A. F. L., «The South Arabian Collection of the Wellcome Museum in London», 
Rayddn, 3 (1980), 11-16. 

"! La restitution [b-s' Jg w-srfht Rhmn" w-bn-hw Krates Gb" w-mn]fs! qds! Ts ilk 
S w-d-Ryd" w-Hdrmwt w-Ymnt w-"'rb-hmw Twa] V[w-T]hmt [...... "Jis w-S'myf. 'sw* bay 
Shrhb'[L.. 1... mp shaw nest tks! brew weliwifra... ... ] se fonde sur la formule trinitaire de 
la ligne 16 7 か が Rlumn" w-bn-hw Krsits! Glb"[...) et tient compte des quelques lettres des li- 
gnes 1 et 2 préservées sur le petit morceau du Wellcome Museum. Iwona Gajda distribue le texte 
différemment. Elle suppose que Sumüyafa* Ashwa* roi de Sa[ba'...| n'est pas lüuteur du texte 
mais le destinataire des bénédictions demandées à la Trinité: comparer avec Ja £028/1. 

"Jm slot "Ibl mik Hbst If... «Ju auprès du roi Ella A«s»beha, roi d'Abyssi- 
nie.[...» Quand il s'agit des Ethiopiens, le texte emploie soit le mot «roi» (mik, pluriel ‘nk), 
soit le mot «négus» (ze pl. ags?) sans qu'il soit possible de discerner une différence de sens: 
comparer par exemple angst "Ks'im", L 3, et "nik の L 8. 

*^ Conti Rossini, C., «L'iscrizione etiopica di Ham», Reale Accademia d'Italia, Rendiconti 
della classe di scienze morali e storiche, estratto dal fasc. 1-5, Serie VII, vol. 1 (1939), 14, pro- 
pose ies VII-VIII" siècles, en se fondant sur la graphie; Manfred Kropp. dans une communica- 
tion prononcée le 27 février 1999 à Mayence, interprète un mot obscur de la ligne 4 comme le 
nombre 690 et date en conséquence ce texte de 974, 

oF Neugebauer, O., «Abü-Shäker and the Ethiopic Jsáb», JNES, 42 (1983), 58. On ajoutera 
que les inscriptions d'Éthiopie en langue grecque, mentionnent un nom de mois éthiopien, 
magabit (RIEth 271/28-29), dans un texte du roi Ézana aprés sa conversion au christianisme, qui 
ne semble pas antérieure à la fin du règne de Constance IJ (337-361). Pour être complet, if faut 
indiquer que trois inscriptions grecques, probablement plus anciennes que RIE 271. donnent 
une année de règne: «l'an 24 du grand roi Sembrouthés» (RIEth 275/6), «en l'an 27 de mon rè- 
gne» (RIEth 277/43), «].. 21 (ou 24)[» (RIÉth 286/14). 
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de cet emprunt s'explique aisément: il fallait fixer avec précision le calendrier 
liturgique et notamment les principales fétes mobiles, comme Páques. En re- 
vanche, rien ne suggère que l'identification des années par référence à une ère 
se soit imposée dès cette époque. Il semblerait donc que les Éthiopiens de la 
première moitié du vi siècle n'aient pas l'habitude de dater leurs documents. 

Les inscriptions guèzes qui nous sont parvenues, fort riches en citations bi- 
blidues,?* comptent malheureusement fort peu de données historiques concer- 
nant l'Arabie. 

L'inscription RIÉth 191, découverte à Aksum, a pour auteur le roi abyssin 
«Kälëb Ella Asbeha, fils de Tzn, l'homme de Lz, négus d’Aksum, de Hamer 
(Himyar), de zu-Raydan (lire Raydän, le palais royal himyarite), de Saba’, de 
Salhin (le palais royal sabéen), du Haut-Pays, de zü-Yamnat, du Littoral, du 
Hadramawt, de tous les Arabes etc.»;?? vient ensuite une liste de peuples afri- 
cains, Pour l'Arabie, cette titulature — dont c'est la seule attestation à Ak- 
sum! — décalque celle des rois himyarites: «roi de Saba’, dhü-Raydän, Hadra- 
mawt, Yamnat et leurs Arabes du Haut-Pays et du Littoral». Elle implique 
dotic une suzeraineté — réelle ou revendiquée!?! — de l'Éthiopie sur Himyar. 

Le texte ne fait qu'une brève allusion à une expédition militaire en Arabie 
(lignes 34-37): 


w-fnwk H | yn (S)lbn z-Smr msl 'hzby w-tkik mqds b-Hmr-b-'q V wl qn'y-b-'nt-sm- 
: wid 'gz' Bhr z-'mnk bt w-gbz-h | linsk w-qdsk 
: «j'envoyai Hayän (S)/ba za-Samir' avec mes troupes. Et j'érigeai un sanctuaire 
en Hamér, à ‘gn'l, plein de zèle pour le nom du Fils de Dieu en qui je crois, et je 
: bâtis son gbz (?) ct je le consacrai» (trad. R. Schneider). 


% Ce sont Ex 14/14 (RIEtH 192/21); Ps 17(18)/38 (RIEth 192/32); Ps 17(18)/40-41 (RIEth 
192/32-34); Ps !7(18)/48 (RIÉth 192/19-20); Ps 19(20)/8-9 RIE 195/26-28); Ps 23(24)/8 
(RIEth 191/1-2); Ps 34(35)/1-2 (RIEth 192/29-30); Ps 34(35)/4-5 (RIEth 192/30-31); Ps 65(66)/ 
16-17 (RIEth 195/21-23); Ps 117(118)/15-16 (RIEth 192/34-35); Ps 117(118)/10 (RIEth 192/25- 
26); Ez? (RIEth 192/19; voir Is 1/247); Isaïe 26/19? (RIEth 195/29); Mt 6/33 (RIEth 195/20- 
21): 1 P 5/10 (RIE 192/3-4); non identifié (RIEth 192/35-36). Ces nombreuses citations — dont 
l'identification est due en grande partie à Roger Schneider (manuscrit inédit) —, sont tirées de li- 
vres; trés divers de l'Ancien et du Nouveau Testament: elles confirment que la Bible était déjà 
complètement traduite en guèze au moment où les inscriptions R/Éth 191, 192 et 195 ont été 
composées, à savoir dans la première moitié du vif s. Le contraste est total avec les inscriptions 
contemporaines d'Arabie: celles de l'Himyarite chrétien Sumüyafa' Ashwa' et de l'Abyssin 
chrétien Abraha, pourtant assez longues, ne font pas une seule citation biblique. On peut en infé- 
rer que la Bible n'a pas été traduite en sabéen. 

9! Lignes 7-10: KIb ' 11 ‘sbh wid Tzn b's Lan ng3 'ksm w-H[mr ]w-z-Rydn w- \Sb’ w-Slhn w- 
Tdm w-z-Ymnt w-Thmt w-Hdrmwt w-kl ‘bm. 

!" Dans RIEth 192/5-6, ie fils de Kaleb ne mentionne plus que Himyar, Raydän et Saba’: 
voir infra, n. 103. 

W Au IV siècle, le roi éthiopien Ézana mentionne Himyar, Raydän, Saba’ et Salhin dans sa 
titulature, bien qu'il ne contrôle aucun territoire en Arabie: c'est sans doute une réminiscence de 
l'occupation éthiopienne du Yémen occidental au m° siecle (Robin, Chr., «Sheba. IL Dans les 
inscriptions d'Arabie du Sud», dans Supplément au Dictionnaire de la Bible, Fascicule 70, 
Sexualité — Sichem, Paris, Letouzey et Ané, 1996, col. 1137-1138). 

12 [I n'est pas impossible que Smr soit la graphic guèze du sudarabique S*mr (toponyme qui 
se prononcait alors Samir, si on suit les hypothèses d'A. F. L. Beeston), aujourd'hui Shamir, dans 
la Tihäma du Yémen (Carte du Yémen antique, D9, à une cinquantaine de kilomètres au nord-est 
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Cette expédition n'est pas dirigée par le roi Kaléb en personne. Elle ne men- 
tionne ni [a victoire sur Yüsuf ni l'occupation du Yémen. II paraît donc assuré 
qu'elle se réfère à une expédition antérieure. Le toponyme ‘qi’! n'est pas at- 
testé par ailleurs, sauf peut-être dans RIEth 195-1I/[16]-17 (voir infra). Son 
identification avec Okélis, nom grec du mouilage situé dans le Khawr 
Ghurayra qui ouvre sur le détroit d’al-Mandab, est possible si on se fonde sur 
la parenté des noms et sur le fait que c'est l'un des rares points où les bancs de 
coraux ne barrent pas l'accés de la cóte.!?? 


6) RIÉth /95 (sans date) 


Cette inscription guèze fragmentaire, dont on connaît deux morceaux indé- 
pendants, a été découverte au Yémen à Ma'rib (l'antique Marib). Elle parait 
commémorer une victoire éthiopienne et donner un récit assez détaillé des évé- 
nements. Malheureusement, du fait de son caractère lacunaire, on ue saisit que 
des bribes. Son auteur, dont le nom a disparu, est vraisemblablement le négus 
Kaleb. 

Le fragment I rapporte, semble-t-il, la traversée de la mer Rouge. On lit 
ainsi à la ligne 3: «...] je suis [pas]sé par le port appelé[..."^, À fa ligne 9, il 
est fait mention d'un «navire» (hamar) et à la ligne 10 du «rivage» (hayq). 
L'armée éthiopienne est désignée par le mot ahzäb (lignes 4, 8, [11], [12], 13: 
voir aussi le fragment H/11); quant aux ...]maràn (ligne 11), ne serait-ce pas 
les Himyarites? 

Le fragment II évoque la conquête du Yémen, tout au moins celle de Marib, 
l'ancienne capitale de Saba', mentionnée à la ligne 13 (Marab). Plusieurs mots 
obscurs semblent étre des noms propres, de lieu ou de personne. Le passage le 
plus significatif se trouve aux lignes 16-18: 


wa-gatala [... ... J V n'el neguía Hamér se‘ur wa-[... eJ | wa-ānw'äyku ta" ka 
Sabda']... 
«et il tua [... ... ] | n'él le roi déposé de Hamer et [.... ... J je détruisis par le feu 


le palais de Saba’[...» 


d'al-Makhà*). Si cette hypothèse est acceptée, elle implique que fes troupes éthiopiennes sont 
commandées par un général dont le nom de lignage est yéménite. Ce fait peut s'expliquer de di- 
verses manières: Haydn est soit un Yéménite, soit un Éthiopien du Yémen, soit un Éthiopien qui 
a été [nit seigneur de la région de Shamir. Ce chef militaire peut être identifié avec le Hyonà 
(yw?) du Livre des Himyarites (3b, titre du chapitre v) (voir infra, 1). Son nom rappelle évi- 
demment celui d'un habitant de Nagrän, Hayyan (variantes Jabbar et Hayyär) b, Fayd, qui serait 
allé demander du secours au négus après la persécution, et dont on a mention dans la version 
arabe du Martyrion et chez at-Tabari: voir Drewes, A.J., «Kaleb and Himyar: another reference 
to Hywn'», Raydan, | (1978), 27-31, et 2 (1979), 105. 

! Voir supra, n. 83, et Rodinson, «Éthiopien et sudarabique», 1965, 137. Le nom de 
{Kaléb] Ella Asbeha apparait encore dans la titulature de son fils — ou de l'un de ses fils ~ nommé 
«Wa'zeba, négus d'Aksum, de dhü-Himyar'", de dhü-Rédün, de dhü-Saba'..., l'homme de 
Hd(fh, fils d'Ella Asbeha Gabra Krestos» (RIEth 192/5-7: W'zb ngs ['IKsm w-d-Hinyrm w- | d- 
Rdn w-d-Sb Ve la b's Hd(f)jn wid '1 'gbli gbr Krst£). 

"H Le R/Eth lit le dernier mot 2 -semuf...; il ne retient pas la proposition d'André Caquot qui 
déchiffrait Zdlaf... et traduisait: «...] je suis [pas |sé par le port de Zàla]...» (supposant que Zila 
pourrait être le nom éthiopien d'Adoulis, Aujourd'hui Zula). 


J. BEAUCAMP, F. BRIQUEL-CHATONNET & Ch.J. ROBIN 41 
É ..Jn'él peut être compris comme la fin du nom du roi de Himyar. Malheu- 
reuSement, aucun des noms connus par les diverses traditions ne permet'une 
restitution. Il semble donc préférable de restituer [‘.q.Jn’él d’après RIEth 
195/35-36 (‘gn'D)! et de supposer que le texte évoque la défaite ou l’exécu- 
tion du «roi déposé de Hamér» à 'gn'1, site que nous avons proposé d'identi- 
ficr.avec Okélis (voir supra, RIEth 191). 

Un petit groupe d'inscriptions guèzes mérite encore une mention. RIEth 
192, qui a été trouvée à Aksum, a pour auteur W'zb fils d'Ella Asbeha (voir 
n. 103), mais elle ne fait pas d'allusion aux événements d'Arabie. Quant à 
RIEth 263, 264, 265 et 266, qui ont été découvertes en Arabie, elles confir- 
ment la réalité de l'occupation éthiopienne aprés la défaite de Yüsuf, sans rien 
apprendre sur ses modalités. 

Les inscriptions — en fait les seules inscriptions himyarites — comportent 
donc trois données chronologiques capitales: 5 

a Yusuf fait le blocus de Nagran deux ans exactement après la dernière (à 
vrai dire la seule) inscription datée de son prédécesseur. Il en résulte que ce 
blocus intervient au début de son règne. Il est méme possible d’être plus pré- 
cis. Sharah'il Yagbul se met en campagne treize mois avant juillet 633 him., 
soit en juin ou juillet 632 him., et il parait vraisemblable que cette date est le 
début du règne de Yüsuf. 

b. L'oasis de Nagran échappe encore au pouvoir de Yüsuf en juillet 633 
him: cette date est donc antérieure à la persécution. 

c. La mise à mort du roi, rapportée dans l'inscription du Fort du Corbeau de 
février 640 him., semble étre un événement encore récent. Si ce roi est bien 
Yüsüf, ce dont on a peu de raisons de douter puisque aucune source ne rap- 
porte une fin violente de son successeur, il semblerait que le régne de Yüsuf 
ait duré environ sept ans (de 632 him. à 639 ou 640 him.). 


n 


LIE ME 


55: Ces noms sont: 

-'pour le prédécesseur du roi persécuteur: Ma'dikarib Ya'fur (inscriptions himyarites); 
Ma'dükarim et Ma'dikarim (seconde Lettre et Livre des Himyarites) 

— pour le roi persécuteur: Yüsuf As'ar Yath'ar Gnscriptions bimyarites); Masrüq (Livre des 
Himyarites); Dounaas (Martyrion); dhü-Nuwäs (tradition arabe); Finhas (tradition éthiopienne); 
on notera en outre que, dans l'épisode de persécution et de Buerre entre les Éthiopiens et les 
Himyarites rapporté par Jean Malalas et d'autres sources (voir supra, n. 66), le souverain 
himyarite est appelé Dimnos chez Malalas, Dymnwn dans la chronique de Zuqnin, Damianos 
chez Théophane et Georges Kedrenos, Damnos chez Nicéphore Cailiste et Tamnüs chez Jean de 
Nikiou 

— pour le successeur himyarite et chrétien du roi persécuteur: Sumüyafa* Ashwa' (inscription 
himyatite); "pra' ( première Lettre}; Me (Livre des Himyarites, XLVU; restituer 
A[sh](wa*)?); Esimiphaios (Procope); voir aussi Anganès (présenté comme un parent d'Élesbous 
par Malalas, 456). 

"5 Cette proposition a déjà été faite par Drewes, A. J., «Kaleb and Himyar: another reference 
to Hywn?», Raydän, 1 (1978), 29-30. ct 2 (1979), 105. 


H 
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Il. LES DONNÉES CHRONOLOGIQUES DES SOURCES LITTÉRAIRES 


A. L'ANNÉE 


1) L'année séleucide 


Les textes syriaques, bien évidemment, donnent l'année selon l’ère séleu- 
cide, dite ère d' Alexandre, dont le point de départ se situe, pour eux, le 1% oc- 
tobre 312.197 Dans la première Lettre, ainsi que dans toute la tradition textuelle 
qui lui est liée (chroniques, ms. Paris 234), il est dit de facon uniforme que les 
informations relatives aux événements de Nagran sont parvenues à Hirtha ou 
dans ses environs au mois de kanün H 835 (soit janvier 524). Cette tradition 
est donc unanime pour situer la persécution en 523. L'année 835 figure aussi 
dans le Martyrion. Quant au Livre des Himyarites, dont les sept premiers cha- 
pitres manquent presque complètement, il ne fournit aucune donnée sur la 
question. C'est la découverte de la seconde Lettre qui a relancé le problème. 
L'année y est mentionnée à deux reprises: le récit du martyre des femmes, 
exécutées prés du wádr, indique (VI A) qu'elles furent mises à mort un mer- 
credi, au mois de novembre 835 (523). L'explicit de la lettre, lui, précise (IX B) 
qu'elle est écrite au mois de tammiz 830 (soit juillet 519). ‘Irfän Shahid a re- 

tenu cette dernière date comme plus fiable, dans l'idée que celle qui est interne 
au texte a été corrigée ou normalisée par un rédacteur. Cette hypothèse nous 
semble difficile à soutenir. On ne saisit guére les raisons qui auraient poussé 
un rédacteur à corriger une date et non l'autre. Méme si la date finale corres- 
pond à un épisode particulier de la vie de l'auteur ~ son séjour auprès du sou- 
verain de Ghassan — et peut ainsi constituer un repère important pour lui, 
cela n'implique pas que le copiste lui ait accordé une attention spéciale. Or 
c'est un fait bien connu que, dans les manuscrits, les parties les plus exposées, 
les plus susceptibles de se détériorer et de devenir mal lisibles, sont les premiè- 
res et les derniéres pages. Certes, le texte est inséré au milieu d'une compila- 
tion et non à la fin; mais le manuscrit semble remonter à la fin du xir? siecle 9 
et la faute a pu se produire lors d'une étape antérieure de la transmission. En 
outre, l'erreur consistant à omettre un mot, w-/tames, est plus plausible que 

167 Grumel, V., La chronologie, (Paris, 1958), 210: il en va ainsi chez les écrivains syriens et 
arabes; mais les Grecs, dans la seconde moitié du ve siècle, remplacent le IT octobre par le 1 
septembre pour faire coincider le début de l'année séleucide avec celui de l'année indictionnelle 
byzantine. Voir aussi Bernhard, P. L., Die Chronologie der Syrer, (Osterreichische Akademie der 
Wissenschaften, philosophisch-historische Klasse, Sitzungsberichte, 264. Band, 3. Abhandlung. 
Vienne, 1969), 110-112; Briquel-Chatonnet, Fr., «Le temps du copiste: notations chronologi- 
ques dans les colophons des manuscrits syriaques», Proche-Orient ancien. Temps vécu, temps 
pensé, 197-210. 

8 Martyrs, 235-237. 


1 Shahid, L. «On the chronology of the South Arabian Martyrdoms», AAE, 5 (1994). 66-69, 
118 Shahid, Martyrs, 25. 
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celle qui aurait consisté, pour un copiste, à le rajouter là oü il ne se trouvait 


pas.! ] Il paraît donc raisonnable d'admettre que la date originelle pour toute la. 


tradition syriaque était 835, la seule discordance étant due à une erreur. 

Cette datation par Père en usage dans l'Orient syrien est accompagnée dans 
certaines sources par d'autres types de décompte en années (l'année de régne 
de l'empereur byzantin, l'année indictionnelle) ou par la mention des évêques 
occupant alors les trónes patriarcaux.!!? 


2) L'année de règne de l'empereur byzantin 


Elle figure dans deux sources syriaques (les chroniques du Pseudo-Zacharie 
le Rhéteur et de Michel le Syrien) et dans deux sources que l'on peut qualifier 
de grecques, méme s'il y a eu des traductions dans diverses langues (le 
Martyrion et la Chronique de Théophane). 

Le récit du Martyrion commence de la facon suivante, juste apres le titre de 
l'ouvrage: «La cinquième année du règne de Justin, le très chrétien, qui ré- 
gnait sur l'État des Romains, dans une deuxième indiction, l'an 835 d’Antio- 
che de Syrie. ..».!! La mention de la cinquième année de Justin figure dans les 
différentes versions grecques, dans les trois versions arabes et dans les ver- 
sions guèze, géorgienne, arménienne.''4 Seul un manuscrit grec du x siècle a 
l'an 35 de Justin, leçon qui est manifestement fautive: une telle datation est 
impossible pour Justin, qui a régné dix ans; elle serait envisageable, théorique- 
ment,'pour Justinien, avec lequel Justin est souvent confondu, mais serait alors 
en contradiction avec toutes les autres données. La méme indication chronolo- 
gidue:(an 5 de Justin) se retrouve, par ailleurs, chez Théophane. 

Dans le texte syriaque du Pseudo-Zacharie le Rhéteur, la datation! !5 figure 
dans le titre du chapitre qui contient une version bréve de la première Lettre de 

nt De Blois, «The date», 113-114. 

112 À quoi s'ajoutent, dans la chronique de Théophane, d'autres équivalences annuelles: l'an- 
née de Te ère mondiale alexandrine, l'année de l'ère de l'Incarnation, l'année de règne du souve- 
rain perse, les années d'épiscopat des cing patriarches cecuméniques. Ces données n'ont aucune 
valeur indépendante. Théophane classe en effet les événements par année, et chaque séquence an- 
nuelle est caractérisée par un ensemble immuable de déterminations chronologiques. Il s'agit 
simplement d'équivalences, reposant sur des calculs parfois erronés, à partir de ja datation que 
Théopliane partage avec le Martyrion, à savoir l'an 5 de Justin (voir aussi De Blois, «The Date», 


112). : 
ija Carpentier, Martyrium, 721. L'ère séleucide a reçu, dans l'Antiquité, des appellations va- 


rides: voir Meimaris, Y. E., (et alii), Chronological Systems in Roman-Byzantine Palestine and. 


Arabia:The Evidence of the dated Greek Inscriptions, (Meletémata, 17, Athènes, 1992), 54. Mais 
la qualification qui lui est appliquée ici (à savoir «d'Antioche de Syrie») est extrêmement 
étrange, dans la mesure où il existe bel et bien une ère d'Antioche, qui commence, elle, en 49 
av. Chr.; nous n'avons pas pu en repérer d'autre exemple. En 569, un manuscrit syriaque (BL 
Add 14599, Wright, Catalogue, II, 546) utilise encore simultanément les deux computs. 1l appa- 
rait dont vraisemblable que l'erreur se soit produite en dehors du Proche-Orient, dans un milieu 
où l'ère séleucide était vue comme celle du patriarcat d'Antioche. 

IN Van Esbroeck, «L'Éthiopic», 126. 

US Même date dans le titre de la lettre, selon le ms. BM Add 14641. Voir supra, n. 20. 
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Siméon: «Chapitre trois du méme livre, qui fait connaitre les martyrs qui ont 
été mis à mort à Nagrän, ville du royaume des Himyarites, en l'an 835 des 
Grecs, l'an 6 du règne de Justin, comme l'a écrit Siméon...».!!° Chez Michel 
le Syrien, enfin, la date est donnée dans une phrase qui sert, elle aussi, à intro- 
duire cette méme lettre: «[Les chrétiens dont le martyre et l'histoire sont ra- 
contés par l'évéque saint Siméon surnommé le disputateur] furent mis à mort 
dans la ville de Nagràn, en l'an 835, qui est l'an 4 de Justinianus (Justin), ainsi 
qu'il l'écrivit au supérieur du couvent de Gabboula, en ces termes... ».!!? 

Les quatre sources hésitent donc entre l'an 4, l'an 5 ou l'an 6 de Justin. 
Trois d'entre elles, par ailleurs, affirment que l'année de règne coïncide avec 
Van 835 de l'ére séleucide. L'an 835 va du 1*' octobre 523 au 30 septembre 
524. Or Justin est devenu empereur le 10 juillet 518. Si on décompte les an- 
nées régnales à partir du dies imperii, l'an 4 de Justin va du 10 juillet 521 au 
9 juillet 522, l'an 5 du 10 juillet 522 au 9 juillet 523, l'an 6 du 10 juillet 523 au 
9 juillet 524. Dans un tel système, la donnée de Zacharie le Rhéteur (an 6 de 
Justin) est la seule exacte: l'année de règne et l'année d'Alexandre coincident 
pour la période qui va du 1*' octobre 523 au 9 juillet 524. Mais il existe aussi 
des décomptes qui repoussent le début de l’année régnale au commencement 
de l'année civile suivante.!!? Dans le cas de Justin, qui est monté sur le trône le 
10 juillet 518, la fin de l'année 518 est alors considérée comme année de régne 
de son prédécesseur (Anastase), et sa premiére année commence seulement le 
1 janvier 519. En conséquence, l'année 5 de Justin va du 1*' janvier 523 au 31 
décembre 523; à partir du I octobre 523, elle coincide avec l'année 835 
d'Alexandre. Dans un tel système, la date donnée dans le Martyrion (et reprise 
par Théophane) pourrait étre considérée comme exacte. 

Mais là n'est pas l'essentiel. L'important est que la datation en année de rè- 
gne apparait comme secondaire par rapport à 835: c'est une équivalence, su- 
jette comme telle à des erreurs de calcul. On en a plusieurs indices. Les erreurs 
de calcul elles-mémes en représentent un premier, d'autant plus frappant que 
les trois textes qui citent également l'année séleucide s'accordent sur le nom- 
bre 835. Ensuite, dans les deux textes syriaques, la formulation dénote que la 
date fondamentale est l'année de l'ére séleucide et que l'année de règne repré- 
sente un complément: les deux fois, en effet, l’année de règne est citée en se- 
cond, et Michel le Syrien a cette formule révélatrice: «en l'an 835, qui est l'an 
4 de Justinien». Enfin, dans les deux sources syriaques, la datation figure dans 
une phrase servant à introduire la lettre de Siméon, dont le texte suit immédia- 


"6 Texte, 63-64; traduction, 43. 

117 Texte, 273. Traduction adaptée d'après Chabot, 184. 

DS Ti en va ainsi dans les textes documentaires d'Égypte à partir de 537: voir Bagnall, R. S.. 
Warp, K. A., The Chronological Systems of Byzantine Egypt, (Zutphen, 1978), 67. 

19 C'est le cas chez Cyrille de Scythopolis, où l'an 1 du règne coïncide avec le premier con- 
sulat exercé par l'empereur, à partir du 1° janvier qui suit le dies imperii: voir Flusin, B., Miracle 
et histoire dans l'œuvre de Cyrille de Scythopolis, (Paris, 1983), 12, n. 3. et t3, n. 5. 
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tement: or cette lettre comporte une date et une seule, à savoir 835 de l’ère 
séleucide; il apparait donc que les chroniqueurs ont emprunté à la lettre cette 
date, primitive, et calculé, à partir de là, une équivalencé en année régnale by- 
zantine. 

Dans le Martyrion grec (et ses dérivés), l'ordre est inversé: l'année régnale 
vient en premier, avant l'indication en ére séleucide. Mais cela ne change rien 
à la primauté originelle de la datation séleucide, puisque le texte grec dérive, 
dans sa premiére partie, de la lettre de Siméon. Le changement d'ordre ne fait 
que refléter l'adaptation aux modes de datation qui prévalent à Byzance, où les 
années de régne viennent au premier rang, avec l'année indictionnelle. 


3) L'année indictionnelle 


L'année indictionnelle figure seulement dans le Martyrion grec et ses déri- 
vés, ce qui est logique, s'agissant d'un Système purement byzantin.? La 
phrase initiale du Martyrion, qui a été citée plus haut, place ie martyre des ha- 
bitants de Nagrän «dans une deuxième indiction».!?! Le Martyrion mentionne 
uné seconde fois la deuxième indiction, pour dater l'épisode principal de la 
persécution, à savoir le martyre d'Aréthas et de ses compagnons: «ils furent 
tous accomplis, une deuxième indiction».'7? | 

La seule deuxième indiction de tout le règne de Justin va du 1“ septembre 
523 au 31 août 524. Entre le 1% octobre 523 et le 31 août 524, elle coïncide 
avéc l'an 835 séleucide. Le calcul apparaît donc, cette fois, avoir été exact. 


4) Les patriarches 


Après avoir précisé l'année de règne, l'année indictionnelle, l'année de l'ére 
séleucide (et le mois), le Martyrion grec et ses dérivés indiquent sous quels 
patriarches d'Alexandrie, de Jérusalem, d'Antioche et de Constantinople les 
événements de Nagrän se sont produits. Des recoupements chronologiques 
sont donc possibles. Pour Alexandrie, est nommé Timothée, attesté comme 
patriarche de 517 à 535; pour Jérusalem, Jean, attesté de 516 à 524; pour An- 
tioéhe, Euphrasios, altesté de 521 à 526. Pour Constantinople, certains manus- 


'20 Ce système de datation procède par cycles de quinze années, dont le premier est censé 
avoir commencé le 1” septembre 312. On appelle indiction à la fois un cycle indictionnel et une 
année de ce cycle. 

121 Un manuscrit grec (Athos, Philoteou 9, du xi* siècle) et deux versions arabes ont, eux, 
comme leçon «une douzième indiction»; la seule douzième indiction du règne de Justin va du 1er 
septembre 518 au 31 août 519; aussi cette leçon a-t-elle été invoquée en faveur de la date de 518 
pour la persécution: voir Van Esbroeck, «L' Éthiopie», 126-127. Mais, en ce qui concerne le 
manuscrit grec, les analyses de Marina Detoraki montrent qu'il présente de nombreuses variantes 
fautives et invitent à penser qu'il est contuniné; en outre, dans fe second passage du Martyrion 
(820), il date le martyre d'Aréthus de la deuxieme indiction. La douzième indiction du premier 
passage est donc manifestement une erreur. 

12 Carpentier, Martyrium, 737 (820). 
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crits mentionnent Timothée, attesté d'octobre 311 à avril 518; quelques-uns 
Jean, attesté d'avril 518 à février 520; d'autres témoins, enfin, ne font pas ré- 
férence au patriarcat de Constantinople. À cela s'ajoutent d'autres divergences 
entre les manuscrits, concernant notamment l'ordre dans lequel les trois ou 
quatre patriarches sont nommés.!?? 

Un premier point frappe d'emblée: trois des quatre patriarches règnent pen- 
dant l'année séleucide 835; seule la mention relative à Constantinople est, quel 
que soit son contenu, en désaccord avec cette date. La solution semblerait 
s'imposer d'elle-même: il s'agit d’un ajout. Cette idée se heurterait pourtant à 
l'histoire du texte, telle du moins qu'elle avait été reconstituée, il y a vingt ans. 
M. Van Esbroeck avait alors remarqué, à juste titre, que l'ordre dans lequel 
sont cités les patriarches, ordre qui diffère selon les manuscrits, n'est pas indif- 
férent: il correspond à des visées diverses et à des étapes successives de la ré- 
daction. De son enquête, il avait tiré la conclusion que la version qui cite 
Constantinople en tête est la plus ancienne.!?^ Sur cette hiérarchie des différen- 
tes versions, la solution, pour être définitive, doit attendre que l'étude de la tra- 
dition manuscrite par Marina Detoraki soit achevée. Provisoirement, ses anal y- 
ses conduiraient à penser que la recension mentionnant Constantinople est la 
plus récente. 

Mais, en dehors même de toute histoire interne du texte, [a prise en compte 
de l'ensemble des données améne à considérer l'antériorité de cette version 
comme hautement improbable, D'un cóté, en effet, le texte et son système 
chronologique, comme il a déjà été dit, ont une origine syrienne, ce qui impli- 
que que la datation en ère séleucide est première. De l'autre, la difficulté tex- 
tuelle porte justement sur le patriarche de Constantinople: il est soit totalement 
absent, soit appelé Timothée (ce qui donne une date antérieure à avril 518 
qu'aucune autre donnée, du Martyrion ou d'une source quelconque, ne vient 
appuyer), soit appelé Jean (dont les dates ne concordent avec aucune autre des 
indications de temps internes au Martyrion). S'agissant du patriarche de Cons- 
tantinople, la difficulté textuelle et le probléme chronologique se trouvent 
donc coincider, et le plus simple est d'expliquer l'une par l'autre. 5 On ajou- 
tera que, s'il a bien existé un évéque Jean au début du régne de Justin, les deux 
noms différents (Timothée et Jean) qui sont affectés au titulaire de Constanti- 
nople dans certains manuscrits peuvent aussi apparaitre comme des redouble- 
ments soit de Timothée d'Alexandrie, soit de Jean de Jérusalem, destinés à 
remplir un vide. 

Notre conclusion est que la mention de tel ou tel patriarche de Constantino- 
ple représente certainement une erreur, due éventuellement à une insertion ul- 
térieure. Toutes les autres données concordent avec l'an 835 de l'ère séleucide. 


?* Voir Van Esbroeck, «L'Éthiopie», 126. 

™ Van Esbroeck, «L'Éthiopie», 124-130. 

U5. Se sont prononcés en ce sens Huxley, «On the Greek Martyrium, 43; De Blois, «The 
Date», HH. 
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La première Lettre syriaque ne donne aucune indication sur la question, si 
ce n'est que le récit de la persécution parvient en Arabie du Nord fin janvier. 
Mais la seconde Lettre et le Livre des Himyarites s'accordent à placer les évé- 
nements au mois de tishrin II (novembre).!25 

Le Martyrion grec semble donner une date différente: il cite à deux reprises 
«le mois d’hyperberetaios, c'est-à-dire octobre» .!27 Cependant, on sait que le 
Martyrion dépend, dans sa première partie, de la première Lettre de Siméon. 
L'hypothèse qui nous semble la plus plausible est que le traducteur a commis 
une erreur en confondant les mois de tishrin I et II, système double qui n'était 
peut-être pas familier à un Grec: il a seulement retenu l'indication tishrin, 
qu'il aurait tout naturellement traduit «octobre», Comme les autres sources 
grecques ne comportent aucune donnée sur le sujet, novembre reste l’hypo- 
thèse la plus plausible. 28 


C. LE JOUR DU MOIS 

Lés sources syriaques fournissent les indications les plus nombreuses sur ce 
point. La premiere Lettre, toutefois, est muette sur la question. La seconde Let- 
tre mentionne l'incendie de l'église le 15 novembre, le martyre des femmes un 
mercredi de novembre «comme il est écrit plus haut» (le 152), et la mise à 
mort de Ruhm le dimanche 20 novembre, trois jours aprés les autres femmes 
(IV A, VIA et VIL A). Cette dernière date, la seule qui lie explicitement un jour 
de la semaine et un quantième mensuel, est incompatible avec un mercredi 15; 
de plus, le dimanche ne vient pas trois jours aprés le mercredi. Enfin, ni en 518 
ni en 523 le 20 novembre n'est tombé un dimanche. 2? 

Le Livre des Himyarites présente un système beaucoup plus cohérent: in- 
cendie de l’église en deux jours, un mardi et un mercredi, martyre de Härith le 
dimanche 25, exécution des femmes le lundi 26, de trois dames nobles le 
mardi, de Ruhm le mercredi (chapitres 16 et 19-22). Ces dates sont compati- 


7251 n'y a aucune information à tirer de la date de célébration de ces martyrs de Nagrän dans 
l'Église syro-orthodoxe, célébration qui, dès [n fin du vut siècle (ms. BM Add 17134, folio 84) 
est fixée au 31 décembre: cette date, sans doute choisie en fonction du jour oü la décision de les 
fêter a été prise, ne correspond à aucune donnée des textes. Voir Nau, F., «Un martyrologe et 
douze'ménologes syriaques», PO X 1, (Paris; 1915), 31, 

127 ‘Carpentier, Martyrium, 721 et 737 (81 et 20). 

8 Shitomi, Y., «Note sur le Martyrium Arethae 820: date de la persécution de Nagran», Le 
Muséon, 100 (1987), 315-319, se prononce aussi contre octobre et pour novembre, en s'appuyant 
sur les données des inscriptions sudarabiques et sur des considérations géographiques: le roi 
himyarite a, dans un premier temps. pris position sur ja côte, pour contrer une éventuelle expédi- 
tion éthiopicnne; ce n'est qu'à la fin de septembre, quand Te régime des vents a rendu une inva- 
sion impossible, qu'il a dirigé ses troupes contre Naeran: comme la durée du irajet peut étre esti- 
mée à (rois semaines et que le siège a été long, la prise de la ville ne saurait être située en octobre. 

' La seule année proche où existe ce synchronisme est 522, 
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bles avec l'année 518, mais non avec 523. C'est sans doute l'argument le plus 
fort en faveur de l’hypothèse de ‘Irfan Shahid (et d'A. G. Lundin) pour 518. 

Le Martyrion grec comporte une seule donnée, la mort d'Aréthas et de ses 
compagnons le 24 du mois (fin du $20). 

En résumé, si les sources s'accordent relativement sur le mois, les indica- 
tions concernant le jour sont disparates. Härith est mort le 24 selon le 
Martyrion, le 25 selon le Livre des Himyarites; la date manque dans la se- 
conde Lettre, lacunaire à cet endroit, Selon cette Lettre, c'est Ruhm qui est 
mise à mort un dimanche, selon le Livre c'est Härith. L'incendie de l’église le 
15 novembre selon la Lettre est incompatible avec les dates du Livre. En fait, il 
reste deux hypothèses: soit le Livre des Himyarites a recueilli, par une voie 
que nous ignorons, des données authentiques, alors que le Martyrion et surtout 
la seconde Lettre donnent des jours erronés:! soit toutes ces informations 
sont des recompositions qui tendent à donner un ancrage précis et une touche 
d'authenticité au récit. Le fait que les dates du Livre des Himyarites s'accor- 
dent à l’année erronée de l'explicit de la seconde Lettre serait, dans ce cas, dû 
au hasard. 

Par ailleurs, l'insistance à placer les martyres importants le dimanche nous 
semble révélatrice. Pour le Livre des Himyarites, c'est Hirith qui est le person- 
nage central, comme dans le Martyrion. Dans la seconde Lettre, c'est Ruhm 
qui est mise à mort un dimanche, aprés avoir été forcée d'avaler le sang de ses 
filles, qu'elle assimile explicitement au sacrifice eucharistique. Telle est sans 
doute, plus qu'une vérité historique, la vraie valeur de la mention du diman- 
che. 

En conclusion, la date de 835 en ére séleucide, à savoir 523 de l'ére chré- 
tienne, reste la plus probable. En tout état de cause, c'est celle qui est trans- 
mise par la source la plus ancienne; et elle est compatible, en ce qui concerne 
l'année, avec les autres systèmes de datation. Celle de 518 ne peut s'appuyer 
que sur une des dates de la seconde Lettre et sur la concordance des quantiè- 
mes dans le Livre des Himyarites; elle serait incompatible avec toutes les 
autres données. 


D. PERSONNAGES MENTIONNÉS ET INDICATIONS CHRONOLOGIQUES 


Avant d'envisager les personnes mentionnées dans nos sources et leurs im- 
plications chronologiques, il faut rappeler un point. Ces sources, y compris 
celles qui suscitent le plus la méfiance, comportent des données qui sont histo- 
riquement vérifiables. C'est le cas, par exemple, de la chafne destinée à barrer 
le rivage de Himyar et à empécher le débarquement des Éthiopiens. Le 


' Cette discordance entre le Livre des Himyarites et la seconde Lettre poserait d'ailleurs pro- 
blème si les deux textes avaient le même auteur, comme ‘Irfän Shahid le suppose. 
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Martyriun la mentionne; on y a vu une invention, jusqu'à ce que les inscrip- 
tions sudarabiques prouvent qu'une telle chaîne existait?! Le souvenir. de 
celte chaîne était toujours vivant au Yémen plusieurs siècles après les événe- 
ments puisqu'un voyageur en fait encore état au XII siécle.!32 C'est le cag 
aussi pour quelques personnages qui ont joué un róle historique de premier 
plan: des noms figurant dans des textes syriaques qui présentent tous les carac- 
téres des légendes hagiographiques sont corroborés par les inscriptions. La se- 
conde Lettre de Siméon et le Livre des Himyarites précisent le nom du souve- 
rain chrétien qui a précédé le persécuteur: ils l'appellent Ma'dokarim et 
Ma‘dikarim; or les inscriptions attestent, avant Yüsuf, un roi Ma'dikarib.!?3 Le 
Livre des Himyarites fait encore jouer un grand róle, dans la persécution de 
Nagrän, au général envoyé pour assiéger la ville: il y est nommé dü-Yazan; or 
d'aprés les inscriptions sudarabiques, les troupes du roi Yüsuf qui préparent le 
blocus de Nagran sont commandées par Sharah’il Yaqbul dhn-Yaz'an.!34 

En conséquence, il ne semble pas a priori absurde d'utiliser les données 
prosopographiques à des fins de datation. On peut distinguer trois groupes de 
personnages: ceux qui se rattachent à l'Arabie du Sud; ceux qui, venus de di- 
verses régions dans le royaume de Mundir, apprennent en Arabie du Nord la 
nouvelle de la persécution; enfin ceux auprès de qui, dans l'Empire byzantin, 
Siméon veut diffuser l'information. 


1) En Arabie du Sud 


La seconde Lettre de Siméon cite, parmi les martyrs du Hadramawt, un pré- 
tre appelé Eliya, qui a été ordonné par Jean (Yuhannan), évêque de Tella.!35 Or 
Jean de Tella a été consacré évêque par Paul d'Édesse en 519 (et banni en 
521). Le prêtre Eliya peut donc subir le martyre à l'automne 523, mais cer- 
tainement pas à l'automne 518, où celui qui l'ordonnera prêtre n'est pas en- 
core évéque. 

Par ailleurs, le Martyrion (85) indique que l’évêque de Nagran, Paul, est 
mort deux ans avant le siège. Donc en 521 ou en 516, selon qu'on adopte la 
date de 523 ou de 518 pour la persécution. Il n'y a pas de recoupement direct 
possible. On observe, néanmoins, que le grand centre chrétien qu'est Nagrän 
est. resté dépourvu d'évéque pendant deux ans. On ne saurait, certes, exclure 


3! Carpentier, Martyrium, 748-749 (832-33); Ja 1028/8 (s!s!it Mdb"), Ry 507/10 (s!siit 
Mdb"); Ry 508/8 (ws Mdb"). 

132 Beeston, «The Chain of al-Mandab». 

1 Lettre vtt 8; Livre des Himyarites, chap. 22, 43b et CXXXIII; Ry 510/1 (M'dkrb Y fr mik 
S!bw-d-Ryd" w-Hdlrat w-Ymnt w-"rb-hmnw Twd” w-Thmt) et Ja 2484/1-3 (idem), voir supra, 
n. 80. 

19 Livre des Himyarites, chap. 19-20 et 23. Ja 1028/6 (qyl^ Srh'l d-Yz'ny; Ry 507/9 (g^ 
Srl d-Yz'ny, Ry 508/1 tyy" S"rh'l Yqbl bn S?rlib'l Ykml bnw Yz'n w-Gdu" wb w-Ns!" w- 
Gb’). 

15 Shahid, Martyrs, 1V et 45 (ut B). 

36 Honigmann, Evéques, 51. 
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que l'explication réside dans la situation locale. Mais on peut songer aussi à la 
désorganisation des communautés antichalcédoniennes à partir du moment oü 
leurs évéques sont envoyés en exil, c'est-à-dire à l'extréme fin de 518 et au 
début de 519. La seconde Lettre de Siméon affirme justement que Paul de 
Nagran a été consacré évêque par Philoxène de Mabboug.* Or Philoxène est 
parti en exil en 519.55 Dans ces conditions, on comprend bien que Paul n'ait 
pas été remplacé, si sa mort se situe en 521. 


2) En Arabie du Nord 


Au moment où la nouvelle de la persécution arrive en Arabie du Nord, en 
territoire lakhmite, une intense activité diplomatique s'y déroule. Les faits 
sont mentionnés dans les différentes versions de la première Lettre de Siméon 
et dans le Martyrion. Au centre de celte activité se trouve le souverain de 
Lakhm, le chef des Arabes Perses comme disent les sources grecques: Mundir 
en syriaque, Alamoundaros en grec, al-Mundhir en arabe. Son règne, fort long 
puisqu'il dure 49 ans, s'étend de 505 à juin 554.1? |] ne permet donc pas de 
préciser la date des événements. | 

Mais, parmi les personnes réunies autour de Mundir, trois apparaissent dans 
d'autres sources, dont on peut espérer qu'elles permettront de cerner mieux la 
chronologie. Ces trois hommes sont: Abraham, envoyé à Mundir par l'empe- 
reur byzantin; Siméon lui-même, représentant des monophysites perses; Silas, 
catholicos «nestorien» de Perse. 

a) Sur Abraham, l'envoyé byzantin, Siméon écrit, dans la premiére Lettre: 
«... nous sommes sortis de Hirtha dh°-Na‘män avec l'excellent Mar Abraham, 
le pr&tre, fils de Awphrós, celui qui avait été envoyé par J ustinien, roi des Ro- 
mains, à Mundir, roi de Hirtha, pour qu'il fasse la paix avec les Romains»; 
plus loin, il est redit qu'Abraham a été envoyé «pour faire la paix entre les 
Arabes Perses et les Romains>.!41 S'agissant du nom de l'empereur, il faut 


13 Shahid, Martyrs, VI-VII et 46 (H C-ill A): d'après ce passage, son prédécesseur immédiat, 
appelé lui aussi Paul, avait déjà été consacré par Philoxène; le premier Paul est mort en martyr, 
lapidé par des juifs dans la capitale du royaume; rien n'est dit de ia mort du second, qui doit 
avoir été naturelle.. Voir Huxley, «On the Greek Martyrium», 44-45. 

U* Honigmann, Évéques, 67; de Halleux, A., Philoxóne de Mabboug, (Louvain, 1963), 94-97 
(entre le 10 juillet et le 1° octobre 519). 

19 Shahid, L, «Byzantino-Arabica: the Conference of Ramla, A.D. 524», JNES, 23 (1964), 
115-131, repris dans Byzantium and the Semitic Orient before the rise of islam, (Londres, 1988), 
VI. 

MO Nüldeke, Th, Geschichte der Perser und Araber zur Zeit der Sasaniden, aus der 
arabischen Chronik des Tahari, übersetzt und mit ausführlichen Erliüuterungen und Ergänzungen 
versehn, 1879, reprise Leyden, Brill, 1973, 170-171, n. 1; Shahid, L, «Procopius and Arcthas, 


Part Two», BZ, 50 (1957), 370, repris dans Byzantium and the Semitic Orient before the rise of 


Islam, (Londres, 1988), II; Byzantium and the Arabs in the fifth Century, (Washington, 1989), 


204 et 265; Sixth Century, I 1, 666, 306, » | ; 
1 Guidi, La lettera, 501 et 507, où Siméon précise encore que Justinien avait envoyé Abra- 
ham avec le vénérable Mar Sergis, évêque de Beth Rusüfa. 
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avoir à l'esprit que, dans les textes syriaques, la confusion entre Justin et Justi- 


nien est trés fréquente. Les versions de la lettre conservées par les chroniques. 


en témoignent, puisqu'on y trouve l'une ou l'autre forme. «Justin» figure dans 
la chronique la plus ancienne, celle du Pseudo-Zacharie; «Justinien» se trouve 
dans la Chronique de Zugnin et chez Michel le Syrien, lequel dénomme régu- 
lièrement Justin Justinien (l'ancien). Le Martyrion grec présente un texte trés 
proche de celui de la première Lettre, tout en mettant en valeur le rôle de Jus- 
tin: Dieu «inspira au très divin Justin, qui régnait alors sur les Romains, d’en- 
voyer Abramios, le prêtre très humble et trés cher à Dieu, au méme Ala- 
moundaros... et d'inciter celui-ci à conclure des conventions de paix...» .!42 

Or cette ambassade est citée dans le récit de Nonnosos conservé par Photius. 
Photius résume Nonnosos de la façon suivante: «Le père de Nonnosos..., dont 
le nom était Abramés, fut envoyé en ambassade auprès d'Alamoundaros, 
phylarque des Saracènes, et libéra deux généraux romains, Timostrate et Jean, 
qui avaient été capturés à la guerre; c'est pour le service de l'empereur Justin 
qu'il menait à bien la délivrance des généraux».'*? Cette source indépendante 
confirme la réalité de l'épisode; elle confirme aussi la datation sous le règne 
de Justin. Permet-elle d’aller au-delà? Les quelques données prosopogra- 
phiques relatives aux deux généraux, Timostrate et Jean, n'apportent rien de 
plus. à la chronologie. En revanche, d'autres sources permettent de situer en 
519.et 520 les premiers raids que Mundir effectue, sous le règne de Justin, 
contre l'Empire byzantin.'4> Or, selon Procope, Timostrate et Jean ont été cap- 
turés par Mundir, alors qu'ils le poursuivaient après un raid.'4° Leur capture 
date donc au plus tôt de l'été 519. Dans ces conditions, la venue de l'émissaire 
byzantin auprés de Mundir n'a rien d'impossible en 524; elle ne saurait dater, 
en revanche, de janvier 519 (dans l'hypothése d'une persécution de Nagrän à 
l'automne précédent, c'est-à-dire 518). : 

b) Siméon est l'auteur de la Lettre qui apparaît comme la source primitive. 
Son texte ne fournit guère d'indication sur lui-même ni sur les raisons de sa 
venue auprès de Mundir. Dans le manuscrit, la Lettre est précédée d’un titre, 
où Siméon est dénommé «évêque des Perses chrétiens». Les chroniques syria- 
ques, qui reprennent cette Lettre, le qualifient également d'évéque, avec des 
variations dans la formulation: il est «évêque et apocrisiaire des croyants du 
pays des Perses» chez le Pseudo-Zacharie, «évéque de Beth Arsham et chef 
des fidéles du pays des Perses» dans la Chronique de Zuqnin; Michel le Sy- 
rien, enfin, le présente comme «l’évêque saint Syméon surnommé le Dispu- 


142 Carpentier, Martyrium, 742 (825). 

93 Photius, Bibliothèque, I, (éd. Henry), 4 (2a), avec une traduction. ; 

^: Elles sont réunies dans Martindale, J. R., The Prosopography of the Later Roman Empire, 
Il, (Cambridge, 1980), 1119-1120 (Timostratus) et 611 (loannes 70). 

H5 Stein, Histoire, Il, 266; Shahid, Sivth Century, 1 1, 43-45, 

H6: Procope, Guerres, 1, 17, 44, (éd. Haury et Wirth), E 89. 
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tateur». Le Martyrion, lui, l'appelle Symeónios et le désigne comme «prêtre et 
apocrisiaire des chrétiens orthodoxes de Perse» ;'^? il fait par ailleurs de lui un 
envoyé du souverain perse auprés de Mundir. 

Siméon, surnommé le Disputateur, est un des représentants les plus célèbres 
du monophysisme en Perse. Jean d’Éphèse, qui l'a connu personnellement, a 
écrit un long récit de sa vie, qui forme un chapitre des Vies des saints orien- 
taux. On espérerait y trouver. matière à des recoupements de date. Malheureu- 
sement, cette fois encore, les informations biographiques sont d'interprétation 
difficile et la chronologie a suscité de multiples hypothèses. On peut toutefois 
signaler un élément: la Vie indique que Siméon a voyagé pendant sept ans à 
l'étranger avant de revenir en Perse; elle affirme aussi qu'il était sur le chemin 
du retour lors de la mort du souverain qui avait vu ses débuts.'^* Or Kavadh 
meurt en septembre 531. La venue de Siméon à Hirtha en janvier 524 marque- 
rait alors le début de ses périgrinations à l'étranger. 

c) Silas, le catholicos «nestorien». Il n'est pas question de Silas (en syria- 
que Shila) dans la première Lettre de Siméon. Sa présence auprès de Mundir, 
quand arrive la nouvelle de la persécution, n'est pas mentionnée non plus dans 
les chroniques qui citent la lettre ni dans aucune autre source syriaque. Le 
Martyrion, lui, affirme qu'au moment oü le message du roi himyarite était lu 
devant Mundir, en présence d'Abraham, de Siméon et de quelques autres, «se 
présenta aussi pour cette affaire, Silas, évéque des nestoriens, originaire de 
Perse». II s'ensuivit une brève controverse christologique entre «nesto- 
riens» et monophysites. 

La présence du catholicos de Perse est un point important, car elle a fourni 
un argument aux partisans de la date de 518 pour la persécution. Le catholicos 
Silas apparait dans plusieurs autres sources, dont certaines, comme la chroni- 
que dite de Séert!*° et l'ouvrage de l'historien arabe ‘Amr, incitent à placer sa 
mort en 521 ou 523,5?! Si Ja persécution date de l'automne 523 et la réunion 


V? Carpentier, Martyrium, 742 ($25); le nom est Symeónités dans le manuscrit (Paris, B. N., 
gr. 1537, du xt* siècle) qui sert de base à l'édition de Boissonade, 39. 

48 John of Ephesus, Lives, (éd. Brooks), 156/11 (voir aussi supra, n. 25). 

9 Carpentier, Martyrium, 742 (825). Le manuscrit utilisé par Boissonade dit «évêque des 
nestoriens de Perse» (39 de l'édition). 

5" Cette chronique aurait pour auteur [K6‘denah de Basra, selon Nautin, P., «L'auteur de fa 
Chronique de Seert: Ishó'denah de Basra», RHR, 186 (1974), 113-126. 

5! Fiey, J.-M., «L'Élam, la première des métropoles ecclésiastiques syriennes orientales 
(suite)», Parole de l'Orient, | (1970), 123-153, repris dans Communautés syriaques en fran et 
irak des origines à 1552, (Londres, 1979), IIb, 132, donne comme dates: 503-523. Voir l'His- 
toire nestorienne (Chronique de Séert), (éd. A. Scher), PO VII 2, (Paris, 1909), chap. 19, 135 
(ordonné catholicos la 16° année de Kavadh = 503) et note (‘Amr donne la même date); chap. 22, 
144 (Silas meurt la 34° année de Kavädh après un pontificat de 18 ans) et n. 7 (la 34° année com- 
mence le 22 juillet 521; il y a 18 ans aussi chez ‘Amir, selon qui Silas a été ordonné en 816 = 505 
et est mort en 834 = 523). Mais ‘Amr dit aussi que Kavüdh (488-531) est mort sous Silas. Voir 
aussi Synodicon orientale, (éd. Chabot), 320 n. 3, 324 n. 1, 329 n. 3; Labour I, Le christianisme 
dans l'Empire perse sous la dynastie sassanide (224-632), (Paris, 1904), 159 et n. 5: Tisse- 
rand, E., «L'Église nestorienne», dans Dictionnaire de Théologie catholique, Xl, (Paris, 1931), 
178-179. 
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autour de Mundir de janvier 524, il y a Ià, assurément, une difficulté sérieuse. 
À cette objection, les partisans de la date de 523 ont trouvé réponse. Ils font 
remarquer que la présence de Silas est une addition du Martyrion par rapport à 
la source originelle; et ils estiment qu’il a pu y avoir une confusion avec une 
autre controverse christologique connue également par la chronique dite de 
Seer:!32 cette discussion a eu lieu, elle aussi, du temps de Mundir; mais elle 
s'est déroulée dans sa capitale, Hirtha, et a opposé Silas à des monophysites 
exilés par Justin.3 
On remarquera, de plus, que la première mention d'un successeur de Silas 
date de l'été 524.154 Le Synodicon orientale se contente de mentionner le 
schisme qui se produisit aprés sa mort, du fait de l'opposition entre deux pré- 
tendants au trône patriarcal.!5? Pour sa part, ‘Amr laisserait plutôt entendre que 
le premier prétendant à la succession de Silas est en place à l'été 524. Aussi 
l'objection chronologique elle-même n'est-elle pas aussi décisive qu'on l'a 


prétendu puisque la mort de Silas n'est pas nécessairement antérieure au prin- 


temps 524. 


3) Les destinataires byzantins 


Siméon s'adresse, dans la première Lettre, à un correspondant, qu'il charge 
de diffuser à son tour la nouvelle auprés de toute une série d'individus ou de 
communautés. Le destinataire n'est pas nommé dans le texte méme: il y est 
seulement désigné par la périphrase «Votre Affection». Mais les trois chroni- 
qués syriaques qui donnent des versions plus courtes de cette lettre s'accordent 
sur l'identité du destinataire: Siméon, supérieur du couvent de Gabboula, dans 
la province d'Antioche; ^ Michel le Syrien nous apprend de plus que ce Si- 
méon a été victime de la persécution ayant frappé les moines d'Orient: cette 
persécution aurait duré six ans et demi ou sept ans et se serait achevée au dé- 
but du règne de Justinien.!57 

Le supérieur du monastère de Gabboula a pour mission de répandre. à son 
tour la nouvelle. La Lettre de Siméon, dans la version éditée par Guidi, le prie 
d'abord de «faire savoir cela aux vénérables et saints évéques, réfugiés avec le 
Christ en Égypte»; ceux-ci, de leur côté, en instruiront l'archevéque d'Alexan- 
drie. Il est donc clair que la Lettre a été écrite aprés le déclenchement de la 
répression contre les antichalcédoniens, à l'automne 518. Mais cela ne permet 


182 Chronique de Séert, chap. 22, 143 (controverse à Hirtha). 

33 Fiey, J.-M., Jalons pour une histoire de l'Église en Iraq, (CSCO, 310 = Subsidia 36, Lou- 
vain, 1970), 120-127: la source est la chronique dite de Séert, II, 51-52. Et Fiey fait remarquer 
qu'il n'est pas question de Siméon à propos de cette controverse. 

154 Voir De Blois, «The Date», 116-117. 


155 Dans les écrits synodaux de Mar Aba (synode de 544), qui avaient pour but de rétablir [a 


paix dans l'Église orientale après la fin du schisme: voir Synodicon orientale, (éd, Chabot), 318- 
351, surtout 324 et 339. 

1 Voir supra, n. 19. 

"7 Michel le Syrien, 170, 172 et 176-177. 


54 | LA PERSECUTION DES CHRÉTIENS DE NAGRAN 


pas de choisir entre les deux dates envisagées pour la persécution. La Lettre 
formule ensuite une seconde recommandation: «Que ces événements soient 
également connus des villes des fidèles, c'est-à-dire Antioche, Tarse de Cili- 
cie, Césarée de Cappadoce et Édesse et les autres villes des fidèles». 

En résumé, Siméon de Gabboula est chargé d'informer, d'une part, des évé- 
ques, réfugiés en Égypte, d'autre part, des communautés de croyants, qui s'en 
tiennent à leur convictions et pourront prier pour les martyrs. Une distinction 
est ainsi établie entre évéques et communautés. Pourquoi? Ne serait-ce pas 
parce que les communautés en question sont privées de leurs évêques, bannis 
ou partis en exil? Si cette interprétation était juste, les dates auxquelles les 


évêques des quatre villes citées ont quitté leur siège ne permettraient-elles pas . 


de préciser la chronologie? 

En ce qui concerne Antioche, on sait que Sévère s'enfuit dès le début du 
règne de Justin: il arrive à Alexandrie le 29 septembre 518.1% Pour Tarse, les 
indications font défaut.'^? À Edesse, l'évêque Paul est laissé par Justin sur son 
siège jusqu'en novembre 519: il est alors banni, mais ne reste absent qu'une 
quarantaine de jours; il demeure encore en fonction trois ans et n'est à nou- 
veau exilé que le 27 juillet 522.!9" Si la formulation utilisée par Siméon ren- 
voie vraiment à des villes privées de leur évéque antichalcédonien, c'est un ar- 
gument pour la datation basse. Quant à l’évêque de Césarée de Cappadoce, 
Soterichos, il est toujours en place en 536, mais s'est rallié au parti 
chalcédonien. La distinction entre une ville et son évéque pourrait éventuelle- 
ment s'expliquer par ce reniement. Mais son cas nous incitera plutót à la pru- 
dence: notre hypothése, pour séduisante qu'elle soit, reste à prouver. 

La premiére Lettre envoyée par Siméon se terminait par des salutations 
«aux évêques et aux supérieurs des monastères croyants», Le fait est certain, 
puisque deux chroniques (celles du Pseudo-Zacharie et celle de Zuqnin) men- 
tionnent l'existence de ces salutations, sans toutefois les reproduire. Mais elles 
ne figurent pas non plus dans la version longue éditée par Guidi. Nous ne pou- 
vons que le déplorer, car ces mentions auraient peut-étre fourni des indices 
chronologiques précieux. 

La seconde Lettre, éditée par ‘Irfan Shahid, indique que, par erreur, la lettre 
précédente a omis de citer deux noms d'évéques: ceux de Pierre d' Apaméóe el 
de Thomas de Germanicée. Elle enjoint donc à son destinataire de réparer cet 
oubli. La Lettre est datée de juillet (524 ou 519 selon les deux hypothèses 
avancées pour la date de la persécution). Pierre d’Apamée est encore sur son 
siège le 6 janvier 519, mais est déposé par la suite.'^! Quant à Thomas de 
Germanicée, nous savons seulement qu'il est banni en 519.62 Ces indications 
ne sont donc pas suffisamment précises. 


'5* Frend, The Rise, 235. 

15 Honigmann, Évéques, 45-46. 

160 Honigmann, Évéques, 49-50. 1l est banni à Euchaita, et non réfugié en Egypte. 
6! Honigmann, Évéques, 62. 

"? Honigmann, Évéques, 73-74. 
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Au total, les informations relatives aux destinataires byzantins ne permettent 
pas de conclusion ferme. Les données, quì correspondent à une situation, de 
persécution religieuse dans l’Empire byzantin, s’accordent très bien avec le 
début de l'année 524: la persécution s'est accentuée en 521 dans tout l'Orient, 
hormis l'Égypte;!é l'Égypte apparaît désormais comme le refuge des 
äntichalcédoniens. Mais on ne saurait complètement exclure que la lettre de 
Siméon coïncide avec le tout début de la persécution inaugurée par le règne de 
Justin. 

En conséquence, nous somines ramenés aux données proposographiques 
Vues auparavant. Celles sur Silas, qui semblaient imposer 518 comme date de 
la persécution, sont en fait incertaines. Et trois informations sont en faveur de 
523: le prêtre du Hadramawt, l’évêque de Nagran et la mission diplomatique 
d'Abraham. 


. IH. LES ÉVÉNEMENTS QUI PRECEDENT LA PERSECUTION D'APRÈS LES SOURCES 
LITTÉRAIRES: SÉQUENCE ET DURÉE 


: La première Lettre de Siméon, dans la version longue de Guidi, récapitule 
les événements qui ont mené à la persécution (502, 1. 11 et suiv.). Sa narration 
est censée reproduire le texte de la lettre que le roi persécuteur avait adressée à 
Mundir, pour l'informer. Le souverain himyarite commence son récit en ces 
termes: 
: «Le roi que les Éthiopiens avait mis à la téte de notre pays est mort, et le 
temps de l'hiver est arrivé et les Éthiopiens n'ont pas pu marcher contre notre 
pays. Et moi, je me suis emparé du pouvoir dans tout le pays des Himyarites. 
Et, avant toute chose, je me suis proposé de faire ceci: faire périr tous les chré- 
tiens de tout le pays des Himyarites, à moins qu'ils ne renient le Christ et 
qu'ils ne deviennent juifs comme nous.» La Lettre poursuit en relatant deux 
épisodes successifs de cette persécution: d'abord, le massacre des Éthiopiens 
laissés dans le pays pour veiller sur l’Église!“ et la transformation de leur 
église en synagogue; ensuite, la marche du roi et de son armée sur Nagrän qui 
est assiégée en vain «pendant de longs jours» et finit par ouvrir ses portes à la 
suite d'une ruse. Vient enfin le détail des différentes exécutions qui ont eu lieu 
à Nagran. 

La séquence événementielle se présente donc de la façon suivante: 

- les Éthiopiens sont déjà intervenus en Arabie du Sud: le roi précédent a été 

| installé par eux et ils ont laissé un corps expéditionnaire. 


... € Frend, The Rise, 247. 
_ € Leur nombre est évalué à 280, personnes consacrées el laics. 
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— ce roi himyarite (non seulement pro-éthiopien, mais aussi chrétien comme le 
précise la Lettre par ailleurs!) est mort: le texte n'implique pas spéciale- 
ment qu'il soit mort de façon violente. 

— l'arrivée de la mauvaise saison a empéché une nouvelle intervention éthio- 
pienne: de fait, le système des vents en mer Rouge rend difficile la naviga- 
tion dans le sens Éthiopie-Yémen d'octobre à avril.’ 

— Yüsuf prend alors le pouvoir. La persécution contre les chrétiens vise 
d'abord des étrangers, les Éthiopiens, dans la capitale notamment; dans un 
deuxième temps, elle s'attaque au.grand centre du christianisme autochtone, 
Nagran. 

Malgré les longs jours indiqués pour le siège de Nagran, la séquence des 
événements apparaît comme assez brève. Notamment, la prise de pouvoir par 
Yusuf et le déclenchement de fa persécution ont lieu pendant la mauvaise sai- 
son qui suit immédiatement la mort du roi pro-éthiopien. 

Les versions plus courtes de la lettre, conservées par les chroniques syria- 
ques, présentent le méme déroulement.!9" Et, dans le texte fourni par Pseudo- 
Zacharie le Rhéteur, la Chronique de Zuqnin et Michel le Syrien, on trouve 
une précision supplémentaire: à cause de l'hiver, les Éthiopiens n'ont pu se 
mettre en marche, «pour faire, comme à leur habitude, un roi chrétien». Les 
interventions militaro-politiques des Éthiopiens en Arabie du Sud sont donc 
présentées comme la règle. 

La seconde Lettre, éditée par *Irfán Shahid, donne beaucoup plus de détails 
que la précédente. La plupart de ces développements concernent la période qui 
suit la prise de pouvoir par Yüsuf, c'est-à-dire les différentes phases de la per- 
sécution: d'abord dans la capitale, Zafar, puis dans toutes les régions du 
royaume, notamment le Hadramawt et Nagràn. On observe, à cet égard, que 
les dénominations géographiques utilisées correspondent effectivement aux 
différentes parties de l'Empire himyarite, telles qu'elles sont attestées dans les 
inscriptions sudarabiques.'® S'agissant du siège même de Nagrän, le texte ap- 
porte une précision par rapport à la lettre précédente: le roi a d'abord envoyé 
trois chefs d'armée avec leurs troupes pour prendre la ville; aprés leur échec, il 


165 512 de l'édition, bas de la page. 

166 Western Arabia and the Red Sea, (Geographical Handbook Series for Official Use Only, 
B. R. 527, Naval Intelligence Division, June 1946), 156; Shitomi, «Note», 316-317; Sanlaville, 
P., «Des mers au milieu du désert: mer Rouge et Golfe arabo-persique», dans L'Arabie et ses 
mers bordiéres, 1, (Travaux de la Maison de l'Orient, 16, Lyon, 1988), 20. 

!8 Toutefois le premier massacre y est décrit un peu différemment: en sont victimes les prê- 
tres (au nombre de 280) et les Ethiopiens qui veillent sur I” Église. Par ailleurs, dans les trois 
chroniques sembtablement, Nagrän est qualifiée de «ville royale». Sur ces deux points, le ms. 
234 de la Bibliothèque nationale de France est, lui, conforme à la version longue éditée par 
Guidi. 

1&8 Beeston, À. F. L., «The Realm of King Yusuf (Dhu Nuwas)», BSOAS. 38 (1975), 12d- 
126. 


| 
| 
| 
| 
i 
b 


J. BEAUCAMP, F. BRIQUEL-CHATONNET & Ch.J. ROBIN 57 


en envoie d'autres, qui sont encore repoussés par les Nagränites; alors, il vient 


en personne assiéger la ville.'® La suite se déroule comme dans la première, 


Lettre. 

Pour la période qui précède la prise de pouvoir par Yüsuf, cette seconde 
Lettre donne deux indications supplémentaires. Premièrement, le roi qui ré- 
gnait avant Yüsuf s'appelait Ma'dókarim. (vu B); or les inscriptions sudara- 
biques attestent un souverain Ma'dikarib juste avant Yüsuf.? Deuxièmement, 
à une époque qui n'est pas autrement précisée, il y a eu une expédition éthio- 
pienne, des persécutions des Éthiopiens contre les Himyarites et au moins un 
combat: les Éthiopiens avaient encerclé Yüsuf et voulaient le tuer; Yüsuf 
n'avait alors été sauvé de la mort que gráce à l'intercession d'un marchand de 
Hirtha, qui a juré que Yüsuf était chrétien (vi C). 

Les informations des deux Lettres sur la période antérieure à la persécution 
peuvent donc se résumer ainsi. 

Il.y a eu au moins une intervention éthiopienne: le roi précédent, Ma'di- 
karib, a en effet été installé par les Éthiopiens; Y üsuf, de son côté, a failli être 
tué lors d'un combat contre les Éthiopiens. Il peut s'agir d'une méme interven- 
tion ou de deux: il faut rappeler, à cet égard, que les Éthiopiens auraient eu 
l'habitude d'installer un roi chrétien. 

À la mort de Ma‘dikarib, la prise de pouvoir par Yüsuf est rapide: il T 
en effet de l'arrivée de l'hiver qui interdit toute entreprise éthiopienne. 

L'action de Yüsuf contre les Éthiopiens et les chrétiens de son royaume 
prend, elle, un certain temps: aprés la capitale, elle s'étend en effet à des pro- 
vinces lointaines; et la reddition de Nagràn exige plusieurs expéditions et un 
long siège. 

Ce déroulement se retrouve dans la troisième source syriaque, le Livre des 
Himyarites. Ce texte, qui est le plus tardif, est aussi le plus détaillé, à Ia fois 
parce qu'il raconte les événements d'Arabie du Sud antérieurs et postérieurs à 
la persécution et parce qu'il le fait avec un grand luxe de précisions. Malheu- 
reusement, les sept premiers chapitres, récapitulant l'histoire religieuse du Yé- 


men avant la persécution, ne sont pas conservés; il n'en reste que les intitulés, 


dans la table des matières initiale. On peut néanmoins y voir ceci: 
le chapitre 4 parle d'une persécution des Himyarites contre les chrétiens. 
le chapitre 5 traite de la première venue des Éthiopiens, avec un certain 
Hyonà, Or une inscription guéze confirme le róle joué par ce personnage 
qu'elle appelle Hayän (Hyn).'7? 


171 


16 Shahid, Martyrs, V et 45 (1 n). 

™ Voir supra, LC.1, et infra, V1.2. 

UF On pourrait la mettre en relation avec l'assassinat du premier évêque Paul de Nagrän, à 
quoi ‘se rélére la seconde Lettre (voir supra, n. 137), et avec les événements qui ont motivé fa 
lettre d'encouragement de Jacques de Saroug, écrite avant 521 (voir supra, LAS). 

17? REI 191/34-35: voir supra. LC.5 et n. 102. 
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le chapitre 7 raconte le premier départ des Éthiopiens du pays des Himya- 
rites. 

Puis les chapitres 8 à 36 (conservés, malgré quelques lacunes) relatent les 
différents épisodes de la grande persécution. Elle commence dans la capitale, 
avec l'incendie de l'église et le massacre des Ethiopiens; or la destruction de 
l'église est confirmée par les inscriptions sudarabiques."? La persócution vise 
ensuite Nagran, et, là encore, le roi n'intervient qu’aprés l'échec de ses troupes 
et prend la ville à la suite d'une ruse. On retrouve également l'anecdote sur le 
roi précédent, Ma'dikarim (chap. 22); le Livre des Himyarites accorde enfin 
un rôle de premier plan dans la persécution de Nagrän à un certain dü-Yuzan, 
qui peut être identifié avec Sharah"il Yagbul dhü-Yaz'an, l'auteur des inscrip- 
tions relatives aux opérations militaires dans la région de Nagran. 4 m 

Quant au Martyrion grec, sa relation des antécédents de la persécution (82) 
peut se résumer ainsi: | | 

Les guerres sont fréquentes entre le roi des Bthiopiens et le roi des 
Himyarites (Homérites en grec), qui est son tributaire, Le souverain juif des 
Himyarites est battu et prend la fuite dans les montagnes. Le roi éthiopien, 
Elesbaas, repart dans son royaume et laisse une armée et un général pour gar- 
der le pays. Mais le démon arme à nouveau le roi himyarite, qui massacre les 
hommes laissés par Elesbaas, puis déclenche une persécution: il fait tuer les 
chrétiens qui ont été arrétés; ensuite il met en mouvement ses troupes contre 
Nagrän. À cause de Vhiver,!75 le roi éthiopien ne peut rien faire. La suite du 
texte s'accorde aux sources précédentes: la ville de Nagrän est assiégée de 
nombreux jours; puis elle est prise par ruse. 

Ce récit présente des points communs avec les sources syriaques: | 
— l'existence d'une expédition éthiopienne antérieure à la grande persécution; 
— une confrontation entre les Éthiopiens et Yüsuf (avant la persécution) et un 

danger couru par Yüsuf, 

— l'hiver faisant obstacle à une réaction éthiopienne. 

Mais il présente aussi des différences sensibles: : | 
— après leur première expédition victorieuse, les Éthiopiens installent au Yé- 
men un général, avec une armée, et non pas un roi chrétien, Ma'dókarim; 

— plus généralement, il n'est nullement question du prédécesseur chrétien de 

Yüsuf: le roi persécuteur était déjà en place lors de la première expédition 

éthiopienne; 

— l'hiver n'est pas mentionné dans le méme contexte: dans la Lettre de Si- 
méon et les autres sources syriaques, il permet à Yüsuf de prendre le pou- 


13 Donc plus proche que les Lettres, qui parlent de sa transformation en synagogue. 

IN Voir supra, LC.2, . . EN 

23 Le manuscrit utilisé par Boissonade (Paris, BnF, gr. 1537) dit: «comme l'hiver était là» 
(5 de l'édition); celui qui a servi de base à Carpentier (Paris, BnF, gr. 1454) indique: «comme 
l'hiver menagait» (83, 722). 
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voir aprés la mort du roi pro-éthiopien; dans le Martyrion, il empéche les 
Ethiopiens de réagir au siège de Nagrin. - 
Comme l'analyse des sources l’a montré, le Martyrion dérive de la première 

Lettre de Siméon. Par ailleurs, les inscriptions sudarabiques attestent l'exis- 
lence: d’un prédécesseur, Ma‘dikarib, un an avant le début des persécutions 
antichrétiennes et des opérations militaires menées par Yüsuf. Il faut donc voir 
dans la présentation du Martyrion une réécriture. Un autre passage du texte 
grec (827) porte peut-être la trace de cette réécriture. 1! mentionne une lettre 
que l'empereur Justin aurait écrite au souverain éthiopien Elesbaas. Justin y 
désigne le roi persécuteur de la fagon suivante: «le rebelle, à qui tu avais con- 
fié le royaume des Homérites». L'auteur du Martyrion n'aurait-il pas trouvé, 
dans sa source, que le roi précédent avait été installé par les Éthiopiens et 
n’aurait-il pas fait une confusion entre les deux souverains successifs? 

La ‘réalité du prédécesseur Ma'dikarib est prouvée par deux inscriptions 
sudarabiques. La réalité d'une intervention éthiopienne menée par un certain 
Hyünä est prouvée par une inscription guèze (Hyn). Quant à la date de cette 
premiére expédition éthiopienne, on peut avoir recours à une source grecque 
indépendante, la Topographie chrétienne de Cosmas Indicopleustés. Cosmas y 
rapporte l'anecdote suivante: «Au temps où j'étais dans ces parages [c'est-à- 
dire à Adoulis], i y a plus ou moins vingt-cinq ans, au début du règne de Jus- 
tin, empereur des Romains, Ellatzbaas, à l’époque roi des Axoumites, sur le 
point d'aller en guerre contre les Homérites de l'autre rive, écrivit au gouver- 
neur d'Adoulis de copier les inscriptions gravées sur le tróne de Ptolé- 
mée..;»,!76 

On ne connait pas avec certitude la date à laquelle ce livre de la Topogra- 
phie a été rédigé," et, des deux données chronologiques relatives au séjour de 
Cosmas, la plus fiable apparaît «le début du règne de Justin».* Comme ce 
régne commence en juillet 518 et s'achéve en août 527, il semble difficile de 
qualifier de début du règne une année postérieure à 519.17 Une question vient 
d'ailleurs à l'esprit: comment se fait-il que Cosmas, tant d'années plus tard, se 
souvienne que l'expédition éthiopienne a eu lieu au début du règne de Justin? 
Ne serail-ce pas parce que la nouvelle de l'accession de Justin est parvenue, à 
Adoulis, juste à ce moment-là? 

Telle est la séquence des événements. Il reste à voir quel temps a pu s'écou- 
ler depuis la mort de Ma'dikarib jusqu'à la grande persécution, Sur ce point, 
c'est là premiére Lettre qui fournit le plus d'indications. Et elle est manifeste- 
ment en faveur d'une chronologie courte. 


F6 Cosmas, Topographie, II 56 (éd. Wolska-Conus, I, 368-369). 

17 Voir supra, 1.B.6 et n, 74. 

P* Selon De Blois, «The Date», 118, la mention «il y a plus ou moins vingi-cinq ans» mon- 
trerait que les souvenirs de Cosmas sont flous, cc qui entacherait la datation par le début du règne 
de Justin. En réalité, Cosmas peut très bien se souvenir que l'épisode a eu lieu peu après l'avénc- 
ment de Justin et ne pas mesurer exactement, en revanche, fe lemps écoulé depuis lors. 

™ En ce sens également, Luxley, «On the Greek Martyrium», 47, 
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Siméon quitte Hirtha le 20 janvier 524 et rencontre Mundir dix jours plus 
tard. Au méme moment, donc autour du 30 janvier, arrive le messager de Yü- 
suf, avec une lettre de Yüsuf pour Mundir. Cette lettre annonce tout à la fois la 
mort du roi précédent, la prise du pouvoir par Yusuf à la faveur de l'hiver, le 
siège de Nagrän, la reddition de la ville et les différentes exécutions qui ont 
suivi. Deux mois séparent ainsi la date de l'exécution d'Aréthas (novembre 
523, peut-étre le 24) et l'annonce des événements à Mundir. Or tant Strabon 
que Pline indiquent que la traversée nord-sud de la péninsule Arabique prend 
entre 50 et 65 jours.!® La concordance est assez frappante. 

Une autre indication de la Lettre est plus troublante. Aprés avoir vu Mundir, 
Siméon retourne à Hirtha, oü il arrive le lundi de la première semaine de Ca- 
réme, c'est-à-dire le 19 février 524. D'autres nouvelles de Nagran viennent d'y 
parvenir, dans les conditions que voici. I] y avait à Hirtha des chrétiens 
himyarites et, notamment, un messager que le prédécesseur chrétien de Yusul 
avait envoyé à Mundir. Ces gens, apprenant la mort du roi chrétien, ont envoyé 
quelqu'un à Nagràn pour en obtenir confirmation et avoir des informations 
supplémentaires; c'est cette mission d'information qui est justement de retour, 
Entre la mort du roi chrétien et le 19 février 524, il a dû s'écouler un minimum 
de six mois (le temps de trois voyages entre le nord et le sud de la péninsule). 
La mort du roi date donc au plus tard d'août 523. On voit toutefois difficile- 
ment comment, entre aoüt et novembre, Yüsuf aurait pu se saisir du pouvoir, 
affermir son autorité dans tout le royaume, organiser une expédition jusqu'à 
Nagràn et mener un long siége. Le délai qui sépare la mort du roi de la prise de 
Nagrän a dû être plus long. Mais pour qu'il soit notablement plus long, il faut 
supposer que les déplacement transarabiques ne se font pas en dehors des mois 
sacrés (comme nous en faisons l'hypothèse ci-dessous). | 

Il y aurait un dernier indice en faveur d'une chronologie resserrée, s'il ne 
s'agit pas d'une invention hagiographique. Dans les deux Lettres et dans le 
Martyrion, il est question d'un enfant qui court embrasser Yüsuf: l'enfant ex- 
plique au roi qu'il l'a confondu avec son prédécesseur chrétien qu'il avait vu à 
l'église.'*! Or l'enfant est âgé, selon les sources, de trois ou de quatre à cinq 
ans. 

Sur les antécédents de la persécution, l'analyse des récits amène donc aux 
résultats suivants: | 

Une première intervention éthiopienne, en 518 ou 519, a installé en Arabie 
du Sud un roi chrétien, Ma'dikarim ou Ma'dokarim. À sa mort, peu avant l’hi- 
ver, un souverain juif a immédiatement pris le pouvoir. Ce roi a éliminé les 
Éthiopiens de la capitale, puis déclenché des persécutions contre les chrétiens, 
dans diverses régions du pays; après plusieurs expéditions contre Nagran ct un 

I*! Pline l'Ancien, Histoire naturelle, XII 64, (éd. A. Ernout), (Paris, 1949), 39; The Geo- 


graphy of Strabo, XVI 4, 24 (éd. H. L. Jones), (Londres-Cambridge. 1930), VII, 362. 
9" Guidi, «Lettera», 512; Shahid, Martyrs, V ^; Martyrion, 821-22. 
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long siège, il s'empare de la ville. Les chrétiens y sont martyrisés en novembre 
523. aes 


ok ok 


IV. LES ÉVÉNEMENTS QUI SUIVENT LA PERSECUTION 
D'APRÈS LES SOURCES LITTÉRAIRES: SEQUENCE ET DURÉE 


Trois sources nous renseignent sur les suites immédiates de la persécution: 
en. syriaque, le Livre des Himyarites; en grec, un texte hagiographique, le 
Martyrion, et un ouvrage historique, les Guerres de Procope.!® Elles s'accor- 
dent sur les principaux faits: les massacres de Nagrän amènent une interven- 
tion militaire éthiopienne; le roi himyarite est vaincu et tué; les conséquences 
du: succès éthiopien sont, sur le plan religieux, la victoire du christianisme et, 
sur le plan politique, l'installation au Yémen d'un souverain agréant à l'Éthio- 
pie. Mais les différences entre les trois sources sont sensibles: elles mettent 
l'accent sur des événements différents; les mêmes faits ne sont pas présentés 
de la méme manière; et surtout, ce qui nous intéresse ici, leur chronologie est 
incompatible. 

Le Livre des Himyarites consacre ses douze derniers chapitres (38-49) à la 
vengeance que Dieu tire des persécuteurs, par l'intermédiaire du roi croyant 
d'Éthiopie, qui porte dans ce texte le nom de Kaleb. Mais, comme pour les 
antécédents de la persécution, plusieurs chapitres ne sont pas conservés et les 
autres souffrent de lacunes. Le récit, qui a clairement l'allure d'un manifeste 
pro-chrétien et anti-juif, donne une place prépondérante aux discours religieux 
prononcés par Kaleb et aux comparaisons bibliques. Les faits rapportés, eux 
aussi, sont surtout d'ordre religieux: représailles contre les juifs, conversions, 
restauration des églises et installation de prétres. Dans le domaine politique, 
les informations se limitent à peu de choses: Kālēb installe comme souverain 
un;Himyarite de souche royale, dont le nom est malheureusement mutilé; 183 il 
impose un tribut au roi en question, laisse des Éthiopiens dans le pays et re- 
part. Une seule indication chronologique est fournie: le séjour de Kaléb en 
Arabie du Sud a duré sept mois au total.!*4 


182 La Vie de Gregentios (BHG 705), dont quelques extraits ont été édités par Vasiliev, A. A., 
«Zhitie sv. Grigentija, episkopa Omiritskago», VV, 14 (1907), 23-67, contient de son cóté deux 
indications chronologiques: la persécution de Nagrän et Ia réaction éthiopienne sont situées sous 
le régne de Justin (59-60 de l'édition) et le séjour du souverain éthiopien en Arabie du Sud «a 
duré assez longtemps, trente-six mois à ce que l'on a dit» (63-64). 

18 Chap. 47: f. J(wr). 

# Cette durée ne serait-elle pas à mettre en relation avec le régime des vents? L'expédition 
aurait eu lieu au début de la saison propice et le retour vers la fin de la méme saison dans l'autre 
Sens? 
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Le Martyrion représente, de loin, notre source la plus riche, notamment en 
ce qui concerne les faits militaires: préparation de l'expédition éthiopienne, 
débarquement en Arabie du Sud, déroulement des combats, défaite et mort du 
roi persécuteur. Les événements postérieurs sont traités plus brièvement, dans 
les deux derniers paragraphes de l'ouvrage. Un paragraphe (38) traite des sui- 
tes religieuses et politiques de l'expédition: une église est construite dans le 
palais royal de Zafar et un évêque est envoyé depuis Alexandrie; à Nagrän, 
Elesbaas fait construire une église et installe le fils du martyr Aréthas comme 
gouverneur; enfin il établit un roi chrétien, Abraam, 5 et repart en laissant sur 
place 10 000 Éthiopiens chrétiens. Le paragraphe final est consacré unique- 
ment au roi éthiopien Elesbaas: de retour dans son pays, il décide de se faire 
moine et envoie sa couronne à l'évéque Jean de Jérusalem. 

Le Martyrion est surtout le texte le plus riche en dates et, pour cette raison, 
c'est sur lui que les reconstructions chronologiques se sont fondées. L’exécu- 
tion d'Aréthas et de ses compagnons y est datée du 24 octobre d'une deuxième 
indiction ($20). Les dates qui suivent dans le texte concernent les préparatits 
de l'expédition éthiopienne. En avril de la troisième indiction (avril 525), le 
patriarche Timothée organise une procession et une veillée à Alexandrie et 
envoie l'offrande (eucharistique) au roi éthiopien ($28). Pendant l'hiver de 
celie méme troisième indiction (c'est-à-dire l'hiver 524-525), Elesbaas fait 
construire dix bateaux supplémentaires. Le récit se poursuit en ces termes: 
«Aprés la sainte Pentecôte, ayant achevé les préparatifs et sur le point de par- 
tir, il fait une procession jusqu'à la très sainte grande église de Dieu, où les 
rois et les prêtres du pays sont ensevelis» (829). 11 n'est pas dit que c'est la 
Pentecôte de la troisième indiction; mais le mouvement du texte semble l'im- 
pliquer. En 525, la fête tombe le 18 mai. Une dernière indication chronologi- 
que est donnée après le récit de l'expédition et du succès des Éthiopiens. 
Elesbaas fait informer l'empereur Justin de sa victoire. Or le règne de Justin 
s’achève le 1*' août 527. 

C'est sur ces bases que l'expédition éthiopienne est traditionnellement datée 
de 525.186 

Procope traite des événements qui suivent la persécution dans une perspec- 
tive bien différente.'?" 11 faut rappeler que son récit a pour point de départ 
une initiative diplomatique de Justinien qui, en 531, recherche l'alliance des 
Éthiopiens et des Himyarites contre les Perses. À partir de là, Procope remonte 


75 Le manuscrit utilisé par Boissonade (Paris, BnF, gr. 1537) a pour leçon Abramios (60 de 
l'édition). 

6 Voir Loundine, A. G., «Sur les rapports entre l' Éthiopie et le Himyar du vif siècle», dans 
IV. Congresso Internazionale di Studi Etiopici (Roma, 10-15 aprile 1972), 1 (sezione storica) 
(Problemi attuali di scienza e di cultura, quaderno N. 191, Accademia nazionale dei Lincei, 
Roma, 1974), 315-316. 

187 Procope, Guerres, 1 20 (éd. Haury et Wirth), I, 106-110. 
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dans le temps pour expliquer la situation politique et militaire en Arabie du 
Sud. 7 

Sa narration commence par une date: «À l'époque de cette guerre-ci»; il 
s'agit de l'actuelle guerre byzantino- -perse, qui a débuté en 527. À cette époque 
donc, «comme Helléstheaios, le roi des Éthiopiens, qui était chrétien et avait 
cette croyance extrêmement à cœur, avait appris que beaucoup d'Homérites du 
continent d'en face... usaient de machinations sans mesure contre les chrétiens 
de là-bas, il rassembla une flotte de bateaux et un corps expéditionnaire et 
marcha contre eux; aprés l'avoir emporté au combat, il tua le roi et un grand 
nombre d'Homérites; il installa sur place un autre roi chrétien, qui était 
Homérite de naissance et avait.pour nom Esimiphaios et lui fixa de verser, 
chaque année, un tribut aux Éthiopiens; puis il se retira chez lui.» «Peu de 
temps aprés», unc révolte éclata contre Esimiphaios: les insurgés «établirent 
un nouveau roi pour les Homérites, nommé Abramos». La suite du texte traite 
des relations d'abord difficiles, puis meilleures entre Abramos et le souverain 
éthiopien. Aprés ces explications préliminaires, Procope en revient à son sujet 
initial: l'ambassade adressée par Justinien à Éthiopie et à Himyar. Elle a lieu, 
indique Procope, «alors qu'Helléstheaios régnait chez les Éthiopiens et 
Esimiphaios chez les Homérites». Or le déroulement du récit permet de placer 
l'initiative de Justinien entre le 19 avril 531 (bataille de Callinicum) et le x: 
septembre 531 (mort du souverain perse Kavadh). 

La séquence des événements, chez Procope, se présente donc de la façon 
suivante: 

ー au plus tôt en 527, une expédition éthiopienne aboutit à l'installation du roi 

ESimiphaios: 

ー peu de temps après, Esimiphaios est déposé; 
ー en: 531, Esimiphaios est encore roi. 

Il: est difficile de déterminer la valeur temporelle de ce «peu de temps 
aprés». Mais si Esimiphaios régne en 531 et si son régne a été court, le début 
de son règne (et donc l'expédition éthiopienne) ne peut être antérieur à 528- 
529 et ne remonte certainement pas à 525 (date qui contredit aussi la mention 
d'une correspondance temporelle avec la guerre perse). 

Un premier point apparait clair: la chronologie du Martyrion et celle de 
Procope se contredisent. Il faut choisir entre les deux. Mais laquelle choisir? 

La chronologie de Procope est, d'une part, cohérente. D'autre part, les don- 
nées. susceptibles de vérification sont justes: les inscriptions sudarabiques af- 
firment en effet que le roi persécuteur a eu pour successeur un certain 
Sumüyafa' et que Abraha n'a régné qu'ensuite. Chez Procope, on retrouve à la 
fois leurs noms (sous la forme Esimiphaios et Abramos) et la séquence exacte 
de leur règne. Cela incite à accorder confiance au reste du récit. 

Lés données du Martyrion, elles, ne sont pas cohérentes et celles qui sont 
vérifiables sont fausses. Premiérement, le Martyrion affirme que le roi éthio- 


1 
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pien, aprés sa victoire, envoie sa couronne à Jean de Jérusalem; or Jean meurt 
en 524, alors que le Martyrion place l'expédition éthiopienne en 525 au plus 
tôt. Deuxièmement, le Martyrion fait d'Abraam le successeur immédiat de 
Yüsuf en Arabie du Sud; or les inscriptions sudarabiques montrent que c'est 
faux (ce que Procope fait aussi).!5 On remarque enfin que, toujours d’après le 
Martyrion, le roi éthiopien se fait moine à son retour; or, d’après l'inscription 
Ist 7608 bis, il est le suzerain du roi himyarite Sumuyafa' Ashwa‘ et semble 
régner plusieurs années aprés la conquéte du Yémen, comme l'indique aussi le 
récit de Procope. 

Notre conciusion est donc que, entre ces deux chronologies contradictoires, 
il faut adopter celle de Procope. Certes, rejeter la chronologie du Martyrion 
(qui est aussi la plus détaillée et, donc, apparemment la plus précise) n'est pas 
sans poser probléme. Mais nous récusons uniquement les dates de la deuxiéme 
partie de ce texte composite, celles qui concernent l'expédition éthiopienue; 
les dates de la première partie, qui dérivent des sources syriaques, ne sont pas 
atteintes par notre critique. Le récit de la deuxième partie, lui, se fonde, selon 
toute vraisemblance, sur une source éthiopienne. Or cette source ne doit pas 
comporter de dates puisque l'usage d'une ère ou de tout autre type de datation 
n'est pas attesté en Éthiopie à cette époque (voir supra, 1.C.5). 11 n'est donc 
pas illégitime de supposer que la troisième indiction mentionnée dans la 
deuxiéme partie du Martyrion ait pour seule base la deuxiéme indiction de sa 
première partie: ce serait une construction logique dans un récit qui célèbre le 
roi chrétien de PEthiopie et l'efficacité de son action;'? On observera, à cet 
égard, que cette narration a les allures d'une chronique; or les chroniques, dont 
le récit est organisé en années, ont tendance à regrouper sous une même année 
des faits qui se sont déroulés sur une plus longue période; la chronique de 
Théophane en offre une excellente illustration pour ces mémes événements 
d'Arabie du Sud. 

Enfin, cette nouvelle hypothèse est celle qui concorde le mieux avec les 
données des inscriptions sudarabiques. 


a k k 


9" Shahid, Martyrs, 228-230, et «On the chronology», 67-68, donne une autre explication au 
fait que le Martyrion appelle le roi installé par les Éthiopiens Abraham, alors que les inscriptions 
le nomment Sumüyafa' Ashwa'; les deux noms, l'un biblique et chrétien, l'autre himyarite et 
païen, renverraient à un seul personnage. L'hypothèse implique par ailleurs qu'il y aurait eu deux 
Abraham successifs sur le trône de Himyar: d'abord, Sumüyafa‘ Ashwa'-Abraham, créature des 
Éthiopiens; puis l' Abraham-Abraha, qui s'est révolté contre lui et qui figure dans les inscriptions 
et chez Procope. Une telle reconstitution apparait hautement improbable. 

II faut relever, là encore, la différence de perspective entre le Martyrion et Procope. Chez 
Procope, comme l'a souligné Cameron, Procopius, 121, il est question d'un conflit régional, avec 
pour seuls protagonistes l'Éthiopie et Himyar; il n'y a aucune trace d'une aide militaire byzan- 
tine ou de d'une implication de Byzance dans la région; c'est l'ambassade envoyée par Justinien 
en 531 qui marque la reprise de contact avec ce monde lointain. Le point de vue de Procope inci- 
terait à voir dans la présentation pro-byzantine du Martyrion une réélaboration plus tardive: et, 
une fois de plus, la fiabilité de la deuxième partie du texte apparaitrait douteuse. 
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V. LE DÉBUT DE L'ÈRE HIMYARITE 


Pour déterminer le début de l'ére himyarite, il convient d'accrocher la chro- 
nologie interne (celle des inscriptions himyarites) à la chronologie externe 
(celle des sources hagiographiques et historiques étrangères à l'Arabie du 
Sud). Si le résultat obtenu permet de reconstruire une séquence cohérente, te- 
nant compte de toutes les sources les plus fiables, il a toute chance d'étre va- 
lide. 

Deux événements ponctuels, plus ou moins précisément datés, sont évoqués 
tout à Ja fois par les inscriptions et par les sources hagiographiques: la persé- 
cution de Nagrän et la mort du roi Yüsuf. 


À. LES INSCRIPTIONS HIMYARITES ET LA PERSÉCUTION DE NAGRAN 


Après l'analyse comparée des documents externes qui relatent la persécu- 
tion, à savoir les deux Lettres de Siméon de Beth Arsham, le Livre des 
Himyarites et la première partie du Martyrion, les données chronologiques se 
réduisent à peu de chose: 

1. Une seule indication d'année semble originale: 835 de Père d'Alexandre 
(1% octobre 523-30 septembre 524 chr.), avec probablement deux repères, le 
20 kanün H/janvier 835 alex. (Siméon de Beth Arsham quitte alors Hirtha pour 
se rendre au camp de Mundir) et tammüz/juillet 83[5] alex. (envoi de la se- 
conde Lettre depuis le camp de Gabälä, roi de Ghassän). Toutes les autres da- 
tes paraissent dériver de ce nombre, par le calcul d'équivalences dans d'autres 
systèmes chronologiques, Sans doute peut-on se demander si cette date de 835 
alex., qui n'est recoupée par aucune autre source, est fiable. Mais il n'est guère 
possible de la contester sans renoncer à toute reconstruction chronologique. 
Nous la retenons donc, faute d'appui mieux assuré. 

2. La persécution est placée par la tradition syriaque au mois de tishrin II/no- 
vembre précédent, à savoir en novembre 523 chr. Cette précision paraît égale- 
ment originale: le mois d’hyperberetaios/octobre, donné par la tradition grec- 
que, résulte sans doute d'une confusion entre tishrin I et tishrin l1. 

Trois inscriptions sont gravées par un général de Yüsuf, le roi persécuteur, à 
une centaine de kilomètres au nord de l'oasis de Nagran en dhü-qayzän/juin et 
dhi-madhra’an/juiflet 633 him. Elles évoquent le blocus de l'oasis qui refuse 
de livrer des otages: on peut en déduire qu'elles sont antérieures à la reddition 
de Nagrän et à la persécution. La question est de savoir si le blocus intervient 
pendant l'été précédant la persécution (juin-juillet 523 chr.) ou plus tót. 

Les sources externes sont unamimes à présenter la persécution comme un 
événement intervenant trés peu de temps apres la prise du pouvoir par le roi 
persécuteur, à la suite de la mort du roi chrétien placé sur le tróne par les 
Éthiopiens, qu'elles appellent Ma'dókarim/Ma'dikarim (voir supra, HD et 
n. 133}, 
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L'épisode de l'émissaire royal (voir supra, III) est le plus significatif: entre 
la mort de Ma'dikarim et le 19 février 524, il s'est écoulé le temps qu'il faut à 
un messager pour se rendre de la capitale himyarite à Hirtha (1200 km), puis 
pour refaire un aller-retour entre Hirtha et Himyar afin de vérifier que le roi est 
bien mort. On ne sait rien de ce messager royal, sinon qu'il accompagne des 
«croyants himyarites», probablement des commerçants qui fréquentent les foi- 
res d'Arabie et du Proche-Orient. 

À l'époque préislamique, il semblerait que la péninsule Arabique ait été par- 
courue par deux grands mouvements annuels de caravanes, l’un en hiver vers 
le Yémen, l'autre en été vers la Syrie. Cette hypothèse se fonde sur une série 
d'indices. Une inscription sudarabique rupestre fait allusion à la «caravane (ir) 
yéménite et syrienne (ou: du sud et du nord)».1% Le Coran, de son côté, évo- 
que la caravane (rila) d'hiver et d'été; ?! or, d’après Ibn al-Kalbi, qui com- 
mente ce texte, «Quraysh avait l'habitude de [faire] deux voyages, l'un en hiver 
au Yémen et l'autre en été en Syrie».!?? On ajoutera que les sources externes, ? 


99. HrP bn Lan" hidrmy" hdy 'r^ ymnyr" w-s!myr" b-gy™ bn Hdrmt, «Harith fils de Len" le 
Hadramawtique a conduit la caravane (arabe 'ir) yéménite et syrienne avec une troupe du 
Hadramawt» (Ryckmans, G., «Graffites sabéens relevés en Arabie sa'udite», Rivista degli Studi 
orientali, XXXIL 1957, Scritti in onore di Giuseppe Furlani, 561). Ce texte, qui a été découvert 
par l'expédition Philby-Ryckmans-Lippens, est encore inédit; sa localisation précise en Arabie 
sa'üdite n'est pas connue. Implicitement, G. Ryckmans le considére comme tardif; le fait qu'il 
soit rédigé en sabéen — et non en badramawtique ~ suggère également qu'il est postérieur au II" S. 
è. chr. 

1 Coran cvi/1-2: «A cause de l'entente des Quraysh, [de] leur entente dans] la caravane 
d'hiver et d'été» (trad. Bluchére). 

12 Ce commentaire est rapporté par Ibn Habib: Kitdb al-munammaq fi alibār Qurays li- 
Muhammad b. Habib al-Bagdádi, sahhaha-hu wa-'allaqa ‘alay-hi Hürsid Ahmad Fariq, (Bayrüt, 
‘Alam ai-kitäb, 1985/1405), 219; pour son interprétation, voir Serjeant, R.B., «Meccan Trade 
and the Rise of Islam: Misconceptions and Flawed Potemics», Journal of the American Oriental 
Society, 110 (1990), 478. Le rythme des caravanes semble déterminé par celui des récoltes: le 
Yémen, qui a un régime de mousson, reçoit la majeure part de ses précipitations en été et récolte 
quelques mois plus tard, au début de l'hiver, tandis qu'au Proche-Orient, il pleut en hiver, avec 
des moissons au début de l'été (ibid., 478-479). R. B. Serjeant observe de plus que les marchan- 
dises perses, indiennes et extréme-orientales sont déburquées dans les ports du Yémen en hiver. 

I5 Procope, Guerres, IL xvi, 18, rapporte que les Byzantins étaient sûrs de ne pas Être atla- 

qués par le nagride al-Mundhir pendant les deux premiers mois de l'été 541, grâce à la trève de 
deux mois que les Arabes observent aprés le solstice d'été: « Mais Rhekithangos et Theoktistos, 
qui commandaient les soldats au Liban, dirent qu'eux aussi avaient la même volonté que tes 
autres à propos de l'attaque; mais ils craignaient que, s'ils abandonnaient les régions dc Phénicie 
et de Syrie, Alamoundaros eût tout loisir de les piller... et, de ce fait, ils ne consentaient absolu- 
ment pas à participer à l'attaque avec le reste de l'armée. Mais Bélisaire de dire que ces deux 
hommes avaient une opinion qui ne correspondait pas du tout à la réalité: c'était, en effet, le 
moment du solstice d'été et, en celte saison, les Saracènes consacrent toujours deux mois environ 
à leur divinité et ne se livrent jamais, pendant cette période, à aucune incursion en terre étrangère. 
De ce fait, après être convenu de les laisser repartir avec leurs compagnons dans les soixante 
jours, il leur commandu de suivre eux aussi le reste de l'armée». L'ambassadeur. byzantin 
Nonnosos (Photius, Bibliothèque, I, 6 [2b]) note pour sa part: «la plupart des Saracenes... consi- 
dèrent comme sacré un endroit dédié à je ne sais quel dieu et ils s'y rassemblent deux fois l'an. 
De ces assemblées, la premiére dure un mois tout entier en se prolongeant jusque vers le milieu 
du printemps, où elle s'achève quand le soleil traverse le signe du taureau. L'autre assemblée 
dure deux mois: ils la tiennent après le solstice d'été». Les deux tréves se situeraient donc vers 
avril et vers juillet-aoüt. 
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tout comme le calendrier mecquois,9*^ mentionnent deux périodes de trève 
dans l'année, qu'il est difficile de ne pas rapprocher de ces deux mouvements 
de ‘caravanes, Le 

Pour se déplacer d'une extrémité à l'autre de la péninsule, le plus commode 
et le plus sür était évidemment de se joindre à une caravane: pour aller au Yé- 
men, il fallait donc attendre l'hiver, et pour se rendre en Syrie l'été. Si nous 
revenons à l'épisode du messager royal et retenons l'hypothèse que les voya- 
ges se faisaient avec les caravanes, il apparait que les trois déplacements évo- 
qués pourraient se situer pendant l'été 522 (voyage du messager royal du Yé- 
men à Hirtha), en hiver 522-523 (trajet Hirtha-Yémen de l'émissaire) et en été- 
automne 523 (retour difficile de l'émissaire du fait des opérations militaires du 
roi Yusuf et du blocus de Nagrän qui interrompent le commerce caravanier). 
E x de Ma‘dikarim, le roi chrétien, interviendrait donc avant l'hiver 522- 

On peut supposer cependant que la situation réclamait un voyage dans les 
délais les plus brefs. Dans ce cas, le temps minimum pour les trois déplace- 
ments peut être estimé à six mois environ et la mort de Ma'dikarim datée au 
plus tard en août 523. 

L'épisode de l'enfant (voir supra, HI), sans doute moins décisif, confirme 
qu'aux yeux de l'hagiographe syriaque, la persécution intervient peu de temps 
aprés la mort du roi chrétien. | 

On peut encore évoquer la séquence des événements telle que la rapporte la 
première Lettre: le roi persécuteur prend le pouvoir après la mort du roi chré- 
tien; l'arrivée de l'hiver (avec ses vents violents) empéche les Éthiopiens 
de réagir; dès qu'il a éliminé les Éthiopiens chrétiens de sa capitale, le roi per- 
sécuteur entreprend la campagne contre Nagran (voir supra, III). Il y aurait 
donc une succession rapide des événements suivants: «prise du pouvoir» — 
«hiver» ー «siège et prise de Nagrün» — «persécution». 

Si on situe le blocus de Nagràn de dhü-qayzan/juin et dhü-madhra’än/juillet 
633 him. en juin-juillet 523 chr., quatre mois avant la persécution de novembre 


™ Dans le calendrier mecquois, devenu le calendrier islamique, les mois sont: 1, (ai)- 
muharram 2. safar 3. rabi* al-awwal 4. rabī' al-ákhir (ou: ath-thani) 5. Jumädà 1-ülà 6. hunadà 
bakhira 7. rajab 8. sha‘bän 9, ramadan 10. shawwal 11. dhü lega‘da 12. dhii l-hijja pa i 
interdits ou sacrés (hardn), notés en caractères gras, sont au nombre de quatre: le n° 7 auivi trole 
moisiplus tard, par les n° $1, 12 et 1. Ces données sont assez semblables à celles de Monnens, 
sans correspondre exactement. Selon de nombreux chercheurs, le calendrier mecquoi ; 
préislamique était luni-solaire, avec un treizième mois ajouté tous les deux ans, selon d'ail 1 il 
était purement lunaire (de Blois, F., C., «Ta'rikh», Encyclopédie de l'Islam, Nouvelle édition, X 
[livraison 167-168, 1990], 276-283). L'hypothèse d'un calendrier uni-solaire paraît plus vrai- 
semblable: le mouvement des caravanes, qui se faisait les mois sacrés, pouvait difficileme t 
changer de saison s'il était déterminé, comme nous ie supposons, par la date des récoltes A 
le débarquement des marchandises indiennes et chinoises au Yémen. Le début théorique 
e du l ] Merc ne qui aurait été introduite par le calife ‘Umar en 17h pen 
.chr). ses en juillet 622. Mais ri “assur : y é-hégirien ai So 
nian $ pes als rien n assure que le milherram pré-hégirien uit correspondu 
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523 chr., les données des sources hagiographiques et épigraphiques s'harmoni- 

sent sans trop de peine: : | 

ー dhü-qayzän/juin 631 him. = juin 521 chr.: inscription gravée par le roi 
Ma'dikarib Ya'fur en Arabie centrale, à l'occasion d'une expédition dirigée, 
semble-t-il, contre la Perse (Ry 510) 

— treize. mois avant dhü-madhra'an/juillet 633 him., début des campagnes du 
général Sharah’il Yaqbul, au service du roi Yüsuf (Ja 1028/9); il en résulte 
que l'accession au pouvoir de Yüsuf, consécutive à la mort de Ma'dikarib 
Ya‘fur, pourrait dater de juin ou juillet 522 chr. Le messager que Ma‘dikarib 
envoie à Hirtha doit partir avant cette date; ce n'est pas incompatible avec 
l'hypothèse développée ci-dessus, qu'il voyage avec la caravane de Syrie de 
l'été 522 

ー dhü-qayzàn/juin et dhü-madhra'an/juillet 633 him. = juin-juillet 523 chr.: 
blocus de Nagran qui refuse de livrer des otages 

— tishrin II 835 alex. = novembre 523: persécution de Nagrän 

ー lundi de la première semaine de Caréme 835 alex. = 19 février 524: Siméon 
rencontre à Hirtha un homme qui arrive du Yémen où il est allé vérifier que 
le roi chrétien est bien mort. | "e | 
Si on plaçait le blocus de Nagran non pas quatre mois, mais seize MOIS 

avant novembre 523, soit en juin-juillet 522 (= dhü-qayzán-dhü-madhra an 

633 him.), la prise du pouvoir par Yüsuf interviendrait vers juin ou juillet 521 

et l'expédition de Ma'dikarib Ya‘fur contre la Perse en juin 520. Cette sé- 

quence se heurte à deux difficultés: elle accroît considérablement la durée du 
siège de Nagrän, que les sources hagiographiques présentent comme assez 
court; par ailleurs, elle augmente de douze mois l'intervalle entre la mort de 

Ma'dikarib et février 524, le rendant excessivement long. Les difficultés se- 

raient encore plus grandes si on datait le blocus d'une année antérieure!” 

Il paraît donc assuré que le blocus de Nagrān rapporté par les inscriptions 
est immédiatement antérieur à la persécution de novembre. Ces inscriptions, 
qui portent les dates de dhü-qayzan/juin et dhü-madhra’än/juillet 633 him., re- 
montent donc à juin et juillet 523 chr. Si 633 him. correspond à 523 chr., le 
début de l'ére himyarite peut étre situé en 110 av. &. chr. 


B. LES INSCRIPTIONS HIMYARITES ET LA MORT DU ROI YUSUF 


Un second événement, la mort du roi Yüsuf, est daté approximativement par 
deux sources externes — la deuxième partie du Martyrion et Les guerres de 
Procope — et par une inscription, CIH 621. 


195 C'est ce que propose K. A. Kitchen, qui date Le blocus de 518 chr. tout en maintenant la 
persécution en 523: Documentation for Ancient Arabia, Part L, Chronological Framework and 
historical Sources, (The world of Ancient Arabia Series, Liverpool University Press, 1994}. 6. 


J. BEAUCAMP, F. BRIQUEL-CHATONNET & Ch.J, ROBIN 69 


` Le Martyrion situe l'intervention éthiopienne — et donc la mort du roi persé- 
cuteur — aussitôt après la Pentecôte 525, soit pendant l'été 525, moins proba- 
blement à la fin de 525 ou en 526. Le succès de l'expédition, consécutif à la 
mort du roi persécuteur, est annoncé à l'archevêque d' Alexandrie qui en fait 
part à Justin: cette indication donne un terminus ante quem, le 1* août 527, 
date de la mort de Justin (voir supra, IV). 

* Dans Les guerres, Procope relate avec un certain détail le conflit qui oppose 
l'Abyssinie à l'Arabie méridionale, pour expliquer que Justinien (527-565) 
envoie — entre avril et septembre 531 — un ambassadeur au roi des Éthio- 
piens Helléstheaios (= Ella Asbeha) et à celui des Homérites Esimiphaios 
(& Sumüyafa*). Il place la conquéte éthiopienne du Yémen pendant la guerre 
byzantino-perse, laquelle renaît en 527. 

L'inscription CIH 621 du Fort du Corbeau, qui évoque la mort d'un roi de 
Himyar, probablement Yusuf, est datée de dhü-hillatan/février 640 him. Selon 
toute vraisemblance, si elle mentionne cet événement tragique, c'est parce 
qu'il est encore récent. | | 

La chronologie du Martyrion, qui place la mort du roi persécuteur pendant 
la seconde moitié de 525 ou en 526, amène à dater CIH 621 de février 526, 
moins vraisemblablement de février 527, ce qui situerait le début de l’ère 
himyarite en avril 115 av. chr. ou peut-être en 114, Mais si on se fonde sur 
Procope, qui place l'expédition abyssine entre 527 et 531, l'inscription du Fort 
du Corbeau devrait dater de février 528,96 529, 530 ou 531. Dans ce cas, l'ère 
himyarite devrait commencer entre 113 et 110. 

' II n’est guère douteux que les données chronologiques de Procope, comme 


. Waété dit, sont plus fiables que celles du Martyrion. Il se trouve de plus qu'el- 


les seules sont conciliables avec la date du début de l’ère himyarite tirée de la 
date de la persécution de Nagran (110). II en résulte que la date la plus vrai- 
sémblable pour le début de l'ére himyarite, avec les données dont nous dispo- 
sons aujourd'hui, est 110 avant l'ére chrétienne. Aux ve et vi siècles, le pre- 
mier mois de l'année himyarite est trés probablement dhü-thäbatän/avril. Le 
point de départ du comput himyarite serait donc avril 110 av. chr. Cette date 
est évidemment plus ou moins fictive: le calendrier himyarite a vraisemblabie- 
ment été réformé à plusieurs reprises pour mieux refléter la durée de l'année 
astronomique. Elle est également une approximation: les équivalences entre 
mois himyarites et mois syriens ne sont probablement pas strictes!” et il 
faut rappeler qu'on ignore la durée exacte de l'année — trés certainement so- 
laire!” — et des mois himyarites. 
95 Février 527 n'est pas retenu puisque Justinien n'accede au trône qu'en août, 

1097 Voir supra, n. 75. 

_'% Le calendrier himyarite, tel que le décrivent les sources médiévales (voir supra, LC et 
1.75), esl effectivement solaire. Par ailleurs, les dates données par les inscriptions CH? 540 ijan- 
vier 456) et CHH 541 (mats 549), qui rapportent des ruptures de la digue de Ma'rib et les répara- 
tions consécutives, s'accordent bien avec cette hypothèse: les ruptures interviennent pendant les 


1 
t 
i 
F 
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L'inscription CIH 621 du Fort du Corbeau daterait donc de février 531. La 
mort de Yüsuf devrait se situer l'année précédente, en 530, sans que soit ex- 
clue une date un peu plus haute comme 529. Le régne de Yüsuf serait donc 
- plus long qu'on ne l'estimait. 1l commencerait vers juin-juillet 632 him. (522 
chr.) pour s'achever vers 639-640 him. (529-530 chr.). Sa durée correspondrait 
strictement à celle de la crise qui ensanglante l' Arabie méridionale, soit sept à 
huit ans, nombre donné tout à la fois par les inscriptions himyarites (datées de 
633 à 640) et les sources externes qui datent la persécution de novembre 523 et 
situent l'ambassade de Justinien (rendue possible sans aucun doute par la sta- 
bilisation de la situation) en 531. 


C. LES CONSÉQUENCES DU CHOIX DE 110 AV. CHR. COMME DÉBUT DE L'ERE 
HIMYARITE POUR L'INTERPRÉTATION DES ÉVÉNEMENTS DATÉS DE L'HISTOIRE 
SUDARABIQUE ENTRE LE III* gr LE VI° SIÈCLE 


Pour compléter le raisonnement, il n'est pas inutile de vérifier si la date de 
110 av. chr. donne de meilleurs résultats que 115 quand on convertit l'ére 
himarite en ère chrétienne. Pour cela, il convient de passer en revue quelques 
épisodes bien datés de l'histoire sudarabique. 


1) Les ambassadeurs indiens 


Deux ambassadeurs indiens se rendent auprès du roi du Hadramawt à al- 
*Ugla, prés de Shabwa (nom moderne de Shabwat, la capitale du Hadramawt) 
au début du I siècle de l'ère chrétienne; ils s'appellent Dahardah et Mindah. 
lls font graver un texte, RES 4859 = Ja 931,9 à l'occasion d'une cérémonie 
(sans doute d'intronisation) concernant le roi hadramawtique Ili‘azz Yalut fils 
de ‘Ammidhakhar. La première date de ce souverain est 144 radm.?? On sait 
que l'écart entre les ères de Radman et de Himyar est de 184 ans.’ En consé- 


mois de mousson et les travaux sont effectués pendant la saison sèche, Jacques Ryckmans, 
cependant, estime que la comparaison de C/H 540 et CIH 541 amène à relever «un décalage 
entre calendriers solaire et himyarite» qui s'accuse d'au moins un mois en un siècle: «Un cas 
d'impiété dans les inscriptions sud-arabes», dans Studia Panlo Naster oblata, M. Orientalia 
antiqua, edidit Jan Quaegebeur (Orientalia Lovaniensia analecta, 13, Louvain, Peeters, 1982), 
209-210, n. 15. 

I9. Hyry w-'ddm tdmry ? yhn d-Mtr" w-Flqt? ksdyyln Dhrdh w-M * ndh hndyyhn ste 
5 mr'-s'm "l'z Ylp m © Ik Hdrmt, «Khayr et ‘Aziz™ les Palmyréniens, dhü-Maträn et Falaqat les 
Chaldéens, Dahardah et Mindah les Indiens se sont acquittés de leurs devoirs envers leur sei- 
gneur Ili*azz Yalut roi du Hadramawt». Voir Jamme, A., The Al-‘Uglah Texts (Documentation 
Sud-Arabe, III, Washington, The Catholic University of America Press, 1963), 44-45 et pl. I B. 

2% Robin, Chr., «Les inscriptions d'al-Mi'sál ct lu chronologie de l'Arabie méridionale au nr 
siècle de l'ère chrétienne», Académie des Inscriptions et Belles-Lettres, comptes rendus des séan- 
ces de l'année 1981, 334. La date de 144 se trouve dans RES 3958 et YMN 10 (Dirásat 
yamaniyya, 3, octobre 1979, 36 suiv.) 

?" Robin, Chr., «Les inscriptions d'al-Mi'sál», 331-332. 
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:quence, lli'azz Yalut règne déjà en 328 him.: c'est à cette date ou un peu plus 
tót que Dahardah se rend auprès de lui. . 
・ Bardesane le Babylonien (cité par l'écrivain grec Porphyre??) rapporte par 
‘ailleurs que l'empereur romain Élagabale (218-222) reçut un ambassadeur in- 
sdien nommé Damadamis, qui pourrait bien être le Dahardah qui passe en Ara- 
‘bie méridionale.25 i 

. Dans l’hypothèse où l'ère himyarite commence en 110 av. chr., les ambas- 
:Sadeurs indiens sont à Shabwat avant 218. Leur rencontre avec l’empereur 
:Elagabale, qui règne de 218 à 222, se place donc immédiatement après leur 
séjour au Hadramawt. 

Si l'ére himyarite commence en 115 av. chr., les ambassadeurs indiens se 

‘trouvent au Yémen avant 213, soit longtemps avant leur visite à Élagabale: 
J'hypothése de 115 est donc moins satisfaisante. 


2) Le témoignage de Cosmas 


Alors que le marchand Cosmas Indicopleustés est à Adoulis, «au début du 
‘règne de Justin», Ellatzbaas, roi des Axoumites, prépare une guerre contre les 
'Homérites. Ce devrait étre vers la fin de 518 ou en 519, quand Cosmas ap- 
prend l'accession au tróne de Justin (voir supra, III et n. 178). 

Si on retient 115 pour le début de l'ére himyarite, l'expédition que prépare 
:Ellatzbaas peut étre la réaction éthiopienne aux menées de Yüsuf contre 
"Nagràn (datées de juin-juillet 633 him., soit 518 chr.). 

: Enrevanche, si on retient 110, cette expédition est de cinq ans antérieure au 
‘blocus de Nagran et à la persécution. Il pourrait s'agir de l'opération dirigée 
par Hayan, mentionnée dans l'inscription gueze de Kaléb (RIÉth 191), dont la 
date correspondrait éventuellement à l'installation sur le tróne du roi 
‘Ma‘dikarib Ya'fur (attesté en juin 521 en Arabie centrale). 

: Le témoignage de Cosmas s'accorde bien avec l’hypothèse de 115, mais 
peut s'expliquer aussi avec une chronologie fondée sur 110. 


3) Les ambassades reçues par Abraha 


Le roi éthiopien Abraha, qui succéde à Sumüyafa' Ashwa' sur le tróne 
‘himyarite quelque temps après 531, reçoit à Marib diverses ambassades (CIH 
541/87-92): w-k-wgh-[h]m ® w mhs?kt ngs?y" w-wsh-hmw 9 mhs?kt mik Rm" 
w-tnblt 9? mik Frs! w-rs!l Mdi” w-rs! ?! | Hrt" bn Gbit w-rs!l 'bkrb 9 bn Gblt, 


; 7? Porphyre, De l'abstinence, tome III, livre IV, texte établi, traduit et annoté par M. Patillon 
et A. Ph. Segonds, avec le concours de L. Brisson (Collection des Universités de France), Paris 
(Les Belles Lettres), 1995, 28 et n. 201: voir aussi XXXIX, n. 103. Le manuscrit a Damadamin; jes 
éditeurs corrigent ce nom en Daudamin. 

© 2) Cette identification a été proposée par Ryckmans, J., «Les rois de Hadramawt mentionnés 
à 'Ugla», BiOr, 21 (1964), 282. 
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«Alors, arrivèrent auprès de lui l'ambassadeur de négus, ainsi que l'ambassa- 
deur du roi des Romains, la mission diplomatique du roi de Perse, l'envoyé de 
Mudhdhirän, l'envoyé de Hárith"" fils de Gabalat et l'envoyé de Abikarib fils 
de Gabalat». Cette réception, qui a lieu aprés la réduction de la révolte de 
Yazid ibn Kabshat, le gouverneur nommé par Abraha sur la tribu de Kiddat 
(en arabe Kinda), se situe entre dhi-suraban/octobre 657 him. (Il. 62-63) et 
dhü-di' wan/janvier 658 him. (1. 96), ce qui représente une période de 14 mois, 
puisque le premier mois de l'année est avril. | | 
Mudhdhiran est très certainement le roi nasride al-Mundhir ILE, fils de Imru 
al-Qays, qui règne de 505 à 554 sur la tribu de Lakhm dans le Bas- Hrad et 
dont la capitale est al-Hira (Hirtha).2% Harith"" ibn Gabalat peut être identifié 
avec le roi jafnide al-Harith b. Jabala qui règne déjà sur Ghassan en Transjor- 
danie et en Syrie en 528 et qui meurt en 569 ou 570.2% Abikarib ibn Gabalat, 
enfin, serait le frére du précédent. Il semble inconnu des traditionnistes arabes. 
Cependant il peut être identifié avec le phylarque arabe Abocharabos qui offre 
à Justinien la Palmeraie206 et qui devient «phylarque des Saracènes de Pales- 


tine» 207 


Si on retient 110 av. chr. pour le début de l'ére himyarite, les ambassadeurs 
sont reçus entre octobre 547 et janvier 549. Cette période convient parfaite- 
ment pour l'établissement de relations stables avec tous les voisins de Himyar, 
car elle se situe aprés le conflit qui oppose Byzance et la Perse entre 540 et 


546.28 
En revanche, l'hypothèse de 115 situe la réception des ambassadeurs entre 


octobre 542 et janvier 544, alors que la guerre fait rage. Elle donne des dates 
peu vraisemblables.2” 


4) L'expédition d'Abraha en Arabie centrale 


Le roi Abraha commémore dans une inscription gravée prés du puits de 
Murayghan, à 225 km au nord de Najrän,?!° une expédition contre Ma‘add™ et 


14 Casket, W., Gamharat an-nasab. Das genealogische Werk des Hisaim ibn Muhammad al- 
Kathi, (Leyde, Brill, 1966), Il, 429. 

955 Caskel, W., Gamharat an-nasab, Il, 305-306. NE | 

26 Voir supra, 1.B.1 et n. 53. Le nom d'Abikarib/Abükarib n'est pas inusité dans [a dynastie 
jafnide: voir Nóldeke, Th., Die Ghassdnischen Fürsten aus dem Hause Gafna's (Abhandlungen 
der kónigl. Akademie der Wissenschaften zu Berlin, Philos.-histor. Abh. 1887. 11., Berlin, 1887), 
tableau II en fin de contribution. : 

?" D'après le récit de Nonnosos conservé dans Photius, Bibliothèque, 1, (éd. Henry}, 5 (2b), 
la même fonction est aussi assumée par le kindite Kaisos [Qays|: «après une seconde ambassade 
d'Abramès auprès de lui, il vint à Byzance; il partagea sa propre phylarchie entre ses frères 
Ambros (= ‘Amr) el lézidos (= Yazid) et reçut lui-même de l'empereur le commandement des 
Palestiniens, tout en amenant avec lui un grand nombre de ses sujets». 

?" Stein, Histoire, 11, 485 suiv. l 

?" Voir Ryckmans, J., La persécution, 2-3, où cet argument est analysé et retenu. ; 

?" Ry 506: voir Ryckmans, G., «Inscriptions, Dixióme série», 275-284 el pl. H, à compléter 
par Sayed, ‘Abdel Monem A. H., «Emendations to the Bir Murayghan inseription Ry 506 and a 
new minor inscription from there», PSAS, 18 (1988), 131-[43. 
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て 


les band ‘Amir, importantes tribus d'Arabie centrale et du Hijaz: k-gzyw 3 


M'a” gzwt" rb't" b-wrh" d-tbt" k-qs'dw kl bny-'mr" 4 w-dky mik" "bgbr b:‘m 


Kdtw-'l w-Bs*r" bn-Hgn" b-'m 5 S!'d" w-Mr(d") w-(h)drw qdmy gys” ‘ly bny- 
‘nu™ Kdt w-'l b-wd (d-)Mrh w-Mrd" w-S!‘d" b-wd $ b-mnhl Trb", «quand il 
[Abraha] razzia Ma‘add"™ pour la quatrième fois au mois de dhü-thäbatän, 
alors que s'étaient révoltés tous les banü ‘Amir'™; le roi envoya Abigabr, avec 
Kiddat (= Kinda) et ‘Ula, et Bishr"" fils de Hisn"™, avec Sa'd'" et Murad", et 
ils firent la guerre en avant de l’armée contre les banü ‘Amir"™, Kiddat et ‘Ula 
dans le wadi dhü-Murakh et Murad" et Sa‘d dans le wādī au puits de 
Turabän». 

Tandis que les deux armées commandées par Abigabr et Bishr battent les 
banü ‘Amir à dhü-Muräkh (non localisé) et à Turabän (à 190 km à l'est de 
La Mecque), Abraha défait Ma'add"" à Huluban (à 300 km au sud-ouest d'ar- 
Riyäd, capitale du royaume d'Arabie sa'üdite). Ces opérations d'Abraha, 
conduites entre dhü-thäbatän/avril et dhü-'allán/septembre 662 him., datent de 
352:chr. si on retient 110 pour le début de l'ére himyarite. Comme l'a montré 
M. Kister, la date de 552 permet d'identifier ces opérations avec la fameuse 
campagne de l'éléphant, dont on a un écho dans le Coran.?!! ; 

Cet argument, cependant, n'est pas décisif pour donner la préférence à 110 
sur 115: les opérations rapportées dans l'inscription sont qualifiées de «qua- 
trieme campagne». Il y a donc eu de nombreuses interventions d'Abraha que 
nous ne connaissons pas et rien n'interdit de supposer qu'Abraha soit inter- 
venu en Arabie centrale après 662 him. 

En résumé, si nous situons le début de l'ére himyarite en 110 av. chr., toutes 
les dates des inscriptions himyarites s'articulent parfaitement avec les données 
externes. Au contraire, l'hypothése de 115 av. chr., sans être totalement impos- 
sible, donne à deux reprises des dates plus difficilement conciliables (les am- 
bassadeurs indiens et les ambassades reçues par Abraha). | 


kok k 


VI. EN GUISE DE CONCLUSION: ESSAI DE RECONSTRUCTION CHRONOLOGIQUE 
DE LA CRISE DU VI? SIÈCLE, DE MARTHAD'ILAN À ABRAHA 


1) Le roi Marthad'ilän Yanüf (v. 500 — v. 518) 


Le premier roi himyarite du vr* siècle est Marthad'ilàn Yanüf. Comme ses 
prédécesseurs de la dynastie de Shurihbi'il Yakkif,2!? il porte la titulature très 


al, Kister, M. J., «The Campaign of Hulubin, A New Light on the Expedition of Abraha», Le 
Muséon, 78 (1965), 427-428, repris dans Studies in Jähiliyva aud Early Islam, (Londres, 
Variorum Reprints, 1980, tv). 

i Cette dynastie compte successivement Shurihbi il Yakkif, seul ou en corégence (CIH 644, 
RES 4298 et GI 1194, textes tous fragmentaires dans lesquels le roi semble mentionné seul; CHI 
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longue, adoptée au milieu du ve siècle par Abikarib As‘ad: «roi de Saba’, 
dhü-Raydän (= Himyar), Hadramawt, Yamnat et leurs Arabes du Haut-Pays 
(apparemment le Najd) et du Littoral (probablement celui du Hijiz)» (mik S'b' 
w-d-Ryd" w-Hdrmwt w-Ymnt w-''rb-hmw Twd” w-Thmt, voir supra, 1.C.l). 
Cette titulature ne donne jamais son patronyme: on peut en conclure que ses 
ascendants proches, père ou grand-père, n'ont pas régné. Marthad'ilàn Yanüf 
est attesté de juillet 504?! à mars 510,24 mais son règne a dû être beaucoup 
plus long?” Il pourrait quitter le pouvoir en 518 (voir infra, la notice consa- 
crée à Ma'dikarib Ya'fur). Himyar et Byzance semblent entretenir alors des 
relations amicales. Des ambassadeurs, aux noms apparemment abyssins, cons- 
truisent un palais dans la capitale himyarite, Zafär, ce qui suggère la présence 
d'une mission permanente?! et donc des relations étroites avec un allié de By- 
zance. Vers la même époque — la source mentionne l’empereur byzantin Anas- 
tase (491-518) — un vassal de Himyar en Arabie centrale conclut une paix avec 
Byzance.?" Enfin, toujours du temps d'Anastase, un évêque nommé Silvain 
(Silouanos)?!® est envoyé à Himyar. 

5i ces indices reflétent bien la politique extérieure de Himyar, il faut en dé- 
duire que Marthad'ilàn Yanüf adopte une position différente de celle de ses 
prédécesseurs. Himyar passerait d'une attitude hostile aux chrétiens (et donc à 
Byzance) à une bienveillante neutralité.?? On sait que les souverains himya- 


537 + RÉS 4919 = Louvre 121, où le roi a associé au trône ses fils |...] Nawt™, Lahay'at Yanüf 
et Ma'dikarib Yun'in), puis son petit-fils, Marthad'ilàn Yun‘im fils de Lahay'at Yanüf (CIH 620 
et YM 1200). Une seule de ces inscriptions porte une date complète: CIH 537 + RES 4919, de d- 
か 582 him., soit août 472; CIH 644 est de d-Ali” (février) [..]5 him. 

2 Fa 74, datée de d-mdr™ 614 him.: voir Müller, W, W., «Neuinterpretation altsüdara- 
bischer Inschriflen: RES 4698, CIH 45 + 44, Fa 74», AION, 36 (N. S. XXVI) (1976), 62-67 ei 
pl. IV. 

24 Garb., Ant. Yem. Bayt al-Ashwal d, datée de d-m'n 619 him.: voir Garbini, G., «Antichità 
yemenite», AION, 30 (N. S. XX) (1970), 546-547 et pl. XLIII c. 

45 Shuribbi"il Yakkif, en corégence notamment avec son fils Lahay'at Yanüf, est invoqué 
dans une inscription datée d'août 472 (voir supra, n. 212): le règne de Marthad'ilàn Yun'im, fils 
de Lahay‘at Yanüf, se situe n'importe quand entre 472 et 504. Le premier roi attesté après 
Marthad’ilan Yanüf est Ma'dikarib Ya‘fur en juin 521. 

216 Garb., Ant. Yem, Bayt al-Ashwal d, datée de mars 510 (voir supra, n. 214); les auteurs de 
ce texte sont «S^d et ses fils Wdfh et ‘sbhih les ambassadeurs (/nbit")». 

217 Photius, Bibliothèque, I, (éd. Henry), 4 (2a). Robin, «Le royaume hujride», 665-714 (no- 
tamment 671-672, 696-698). 

18° D'après Jean Diakrinomenos: voir Theodoros Anagnostes, Kirchengeschichte, (éd. 
G. C. Hansen), (GCS, Berlin, 1971), 152 et 157. Jean avait probablement une origine syrienne et 
des convictions monophysites; Sylvain était son oncle maternel. 

?? Les traditions arabes conservent le souvenir d'un souverain himyarite chrétien avant le rè- 
gne de Yüsuf: voir Caussin de Perceval, A. P., Essai sur l'histoire des Arabes avant Vistamisnie, 
pendant l'époque de Mahomet, et jusqu'à la réduction de toutes les tribus sous la loi nusulmane, 
1-i]i, (Paris, Firmin Didot, 1847-1848, reprise Graz, Akademische Druck u. Verlagsanstalt, 
1967), 1, 107-108. Ce souverain, qui se nomme ‘Abd Kuläl, aurait eu un fils appelé Marthad, 
nom qui peut être rapproché de Mathad'ilün, Selon les traditions, Marlhad aurait laissé «chacun 
libre de suivre son sentiment personnel, et d'adopter ou de conserver le culte qui lui semblait pré- 
férable» (Caussin, Essai, I, 11H). 
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rites ont adopté le judaïsme vers le début des années 380, sous le règne du roi 
Abikarib Asad, même si les inscriptions officielles ne reflètent qu'un mono- 
théisme trés neutre. Cette orientation semble maintenue sous le règne de 
Shurihbi’il Ya'fur, fils d' Abikarib. La première mention d'une persécution des 
chrétiens par le roi de Himyar date du règne de Shurihbi"il Yakkif (attesté en 
août 472, voir supra, n. 212).220 | 


2:Le roi Ma'dikarib Ya'fur (début 519 — juinljuillet 522) 


‘Ce souverain, qui lui aussi porte Ja titulature trés longue et ne donne pas son 
patronyme, est l'auteur d'une inscription découverte dans Je wadi Ma'sal (ou 
Ma'sal al-Jumh), à 240 km environ à l’ouest-sud-ouest de la ville moderne 
d'ar-Riyad (Ry 510, daté de juin 521: voir supra, LC.1). Il y évoque une expé- 
dition en Arabie centrale et — semble-t-il — jusque dans la région de l'Euphrate 
pour réduire des tribus arabes révoltées, soutenues par Mudhdhirm (al- 
Mundhir, le souverain nasride d'al-Hira). Parmi les alliés de Ma'dikarib 
Ya'fur, l'inscription mentionne les banü Tha'labat qui, d'aprés la chronique 
attribuée à Josué le Stylite, sont à la téte des «Arabes du territoire grec» (voir 
supra, n. 79). Ces indices aménent à faire l'hypothése que l'expédition de 
Ma‘dikarib Ya'fur s'inscrit dans un plan byzantin d'actions militaires contre la 
Perse sassanide de Kavàdh I (488-531) et ses alliés. : 

‘Une première phase d'hostilités byzantino-perses, qui débute en 502 et 
s'achéve en 505 ou 506, est conclue par une tréve de sept ans non renouvelée, 
mais semble-t-il respectée jusqu'à Ja mort de l'empereur byzantin Anastase 
(10 juillet 518). Une certaine activité militaire a dû répondre aux razzias fou- 
droyantes que le souverain arabe al-Mundhir III a lancées contre l'empire by- 
zantin en 519 et 520.22! La guerre entre Byzance et la Perse reprend enfin en 
527. Si on se fonde sur le contexte politico-militaire du Proche-Orient, c'est 
aprés les raids d'al-Mundhir III que devrait se placer l'expédition de 
Ma'dikarib Ya'fur. 

、Ma'dikarib Ya‘fur, qui est également l'auteur d'un texte non daté, trouvé 
dans le sud-ouest de l'Arabie sa'üdite (Ja 2484: voir supra, n. 80), peut étre 
identifié avec «M'dykrm qui régnait avant toi [Yüsuf]»?? et avec «M'dwkrm 
qui, avant toi, a été roi dans ce pays».2? Les sources hagiographiques indi- 
quent encore que le prédécesseur de Yüsuf, dont la mort précéde de peu la per- 
sécution de Nagrän, a été installé sur le trône par les Abyssins et est chrétien. 
On peut donc considérer que Ma'dikarib Ya‘fur est le prédécesseur immédiat 
de Yüsuf, qu'il est chrétien et qu'il a reçu l'aide des Abyssins pour monter ou 
se:maintenir sur le trône. 

20 Beeston, A. F. L.. «The Martyrdom of Azqir». PSAS, 15 (1985), 5-10. 

c Voir supra, 1.0.2 et n. 145. 


222 Livre des Himyarites 43 b. 
24 Seconde Lettre vut B/5, (éd. Shahid), XXVII et 60. 
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L'intervention abyssine qui l'installe sur le trône pourrait être celle que 
Cosmas signale à Adoulis vers la fin de 518 ou en 519. Si nous retenons cetle 
hypothèse qui permet une reconstruction acceptable de la séquence des événe- 
ments — mais sans oublier qu'aucun document ne donne de preuve explicite — 
le début du règne de Ma‘dïkarib Ya'fur peut être situé en 519 et la fin de celui 
de Marthad'ilàn Yanüf en 518. 

La première Lettre mentionne la mort du roi chrétien, sans donner de préci- 
sions sur ses circonstances. Si Ma‘dikarib avait été assassiné, ou tué au com- 
bat, on peut supposer qu'elle l'aurait mentionné. Il apparait donc plausible que 
Ma'dikarib meurt de facon naturelle. Sa disparition provoque sans doute la 
mobilisation des troupes de Yüsuf, «treize mois» avant juillet 523: elle peut 
donc étre datée de juin-juillet 522. uM 


3) Le roi Yüsuf As'ar Yath'ar (juin-juillet 522 — v. 529-530) 


Au contraire de ses prédécesseurs, le roi Yüsuf ne porte pas la titulature trés 
longue des souverains himyarites; il est simplement qualifié de «roi de toutes 
les tribus» (alk Kl 's?'b"). Les trois textes qui le mentionnent (Ry 507 et 508, 
Ja 1028: voir supra, L.C.2), rédigés par l'un de ses généraux, ne lui donnent 
pas de patronyme. Cependant il aurait quelque titre à accéder au pouvoir su- 
préme: d'aprés la plupart des traditionnistes arabes, Yüsuf descendrait du roi 
Abikarib As‘ad (surnommé As‘al al Kamil, c'est-à-dire As'ad le Parfait}? qui 
fut associé au trône par son père avant 384 et mourut entre 433 et 453. 

Les sources hagiographiques attribuent à ce souverain un grand zèle pour la 
religion juive, puisqu'il ne se contente pas de favoriser le judaïsme, mais s'en- 
gage dans une politique de conversion forcée. 

Yusuf accéderait au trône treize mois avant juillet 523 — donc en juin-juillet 
522 — puisque les Yaz'anides engagés à ses côtés entrent en campagne treize 
mois avant cette date, si l'on en croit l'inscription Ja 1028/9. Il élimine les 
Abyssins en garnison à Zafar et détruit leur église. Il lance ensuite une expédi- 
tion dans les régions cótiéres du Yémen occidental, face à l'Abyssinie, pour 
empécher l'intervention de cette derniére; ce pourrait étre pendant l'hiver 522- 
523 et le printemps 523. Pendant qu'il reste dans cette région menacée, il en- 
voie le Yaz'anide Sharah’il Yaqbul à Nagràn. Le blocus de l'oasis est achevé 
en juin-juillet 523 (Ry 507 et 508; Ja 1028). 

D'aprés les sources hagiographiques, la reddition de l'oasis, qui doit inter- 
venir peu aprés, se fait en présence du roi. La persécution des chrétiens, con- 
traire aux garanties données par Yüsuf, a lieu en novembre de la même année, 
à savoir 523. 

?5 Daghfous, Radhi, Le Yaman islümique des origines jusqu'à l'avènement des dynasties 
autonomes (ler-Hlóme S.VIIéme-IXéme S.), (Publications de la Faculté des Sciences humaines et 


sociales, Série 4: Histoire, XXV, Université de Tunis 1, 1995), Tome 1, 107-108, où on trouvera 
un aperçu des sources arabes. 
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Sur la fin du règne, les données chronologiques fiables font défaut. Comme 
nous l'avons vu, il semblerait que l'intervention abyssine, la défaite de Yüsuf 
et sa mort soient quelque peu antérieures à février 531. Nous les datons ap- 
proximativement de 529 ou 530. 


4) Le roi Sumüyafa' Ashwa' (v. 530 — v. 535) 


Le successeur de Yusuf se nomme Sumüyafa' Ashwa' («Esimiphaios» chez 
Procope). Pour son régne, nous ne disposons que d'une seule date: selon Pro- 
cope, Justinien lui envoie une ambassade entre avril et septembre 531. 

On sait encore par Procope qu'il est chrétien. et qu'il est renversé par les 
troupes abyssines entrées en rébellion, enfermé dans un fort et remplacé par 
Abraha («Abramos»: en sabéen 'br/i). Son christianisme est confirmé par la 
seule inscription (non datée) que nous ayons de lui (Ist 7608 bis). Dans ce do- 
cument incomplet, le roi semble porter la titulature traditionnelle («roi de 
Sa[ba'...»); on ne saurait dire si c'est avec ou sans patronyme. 

Certains ont supposé que ce roi est l'auteur de l'inscription du Fort du Cor- 
beau (C/H 621), datée de février 531. De fait, l'auteur de CIH 621 est origi- 
naire du Yémen occidental, comme l'indique son nom de lignage, dhü-Kal‘än, 


et donc d'une région qui peut avoir été touchée par le christianisme. L’identifi- ` 


cation n'est pas invraisemblable si on fait abstraction de la chronologie. Ce- 
pendant le Sumüyafa‘ Ashwa‘ de CIH 621 ne porte pas le titre royal: si on 
Pidentifiait avec le roi, il faudrait supposer qu'il monte sur le trône après fé- 
vrier 531. Cela semble difficile puisque Justinien lui envoie une ambassade 
entre avril et septembre de la même année. 

On ignore à quelle date précise Sumüyafa' perd le pouvoir au profit 
d'Abraha. Il semble cependant que ce soit longtemps avant la date de rédac- 
tion des Guerres de Procope (vers 545): cet auteur mentionne en effet deux 
expéditions du négus Kaleb pour réduire la rebellion d’Abraha,?* puis plu- 
sieürs promesses d'Abraha de s'engager aux cótés de Justinien contre la Perse, 
enfin une expédition avortée d' Abraha contre la Perse, De manière approxima- 
tive, la fin du règne de Sumüyafa‘ peut être située vers 535. 


5) Le roi Abraha (v. 535-v. 565) 


D'aprés Procope (Guerres, I, 20), Abraha, d'origine servile, est porté au 
pouvoir par une révolte de l'armée abyssine que Kaléb («Helléstheaios») a 


25 On ignore également à quelle date Kaléb cède le trône à son fils, mais c'est nécessaire- 
ment plusieurs années aprés 531, puisque Kälëb a le temps de monter deux expéditions de repré- 
saillès contre Abraha. Sur Kälëb, voir Belaynesh, M., Chojnacki, S. and Pankhurst, R., The 
Dictionary of Ethiopian Biography, 1. From Early Times to the End of the Zagwé Dynasty 
c. £270 A.D., (Addis Ababa, Institute of Ethiopian Studies, Addis Ababa University, 1973). 96- 
97 (Kaléb: notice rédigée par A. K. Irvine et Sergew Hable-Selassic). 
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mise au service de Sumüyafa‘ Ashwa'. À deux reprises, Kaleb essaie de réta- 
blir son autorité sur le Yémen, mais il échoue; finalement, Abraha accepte de 
payer tribut à son successeur. La révolte d'Abraha est nécessairement posté- 
rieure à la période avril-septembre 531, pendant laquelle Sumüyafa' est attesté. 
Elle est sans doute notablement antérieure à juin 547 (dhü-qayzän 657 him., 
dans C/H 541/26-27), première date que nous ayons pour Abraha dans les ins- 
criptions sudarabiques, alors qu'il entreprend de réduire la révolte de Yazid b. 
Kabshat, gouverneur de Kiddat (Kgt, arabe Kinda). 

Abraha se comporte comme le successeur des grands souverains himyarites 
du v* siècle, adoptant leur titulature et composant ses inscriptions en langue 
sabéenne. Cette titulature contient cependant quelques traits originaux. Dans 
CIH 541, le roi se présente à la première personne et fait suivre son nom de 
plusieurs termes obscurs, sans doute du guèze ("n 'brh ‘zily mik" 'g'zy" rmhs? | 
zbymn mik S'b' etc., «moi Abraha, ... ... , toi de Saba’ etc.»)},22 avant de don- 
ner la titulature bimyarite et de poursuivre à la troisiéme personne du pluriel 
de majesté (1l. 4-8). Dans Ry 506/1-2, la titulature est plus concise (mlk" 'brh 
zybmn mik S'b’ etc., «le roi Abraha... roi de Saba’ etc.»); il en est de méme 
dans Ja 546/2-4 (mlk" 'brh mik S'b' w-ld-Rd" w-Lidemt w-Ymnt w-"rb-hinw 
Td" | w-Thmt Rmhs?)22 

Abraha est un souverain chrétien. Les deux inscriptions dont il est l'auteur 
commencent par une invocation à la Trinité (R/umn" w-Ms'lh-hw w-Rh qds', 
«Rahmanan, son Messie et Esprit saint»: CIH 541/2-3) ou aux deux premières 
personnes de celle-ci (Rimn" w-Ms'lh-hw, Ry 506/1). Par ailleurs, CIH 541/ 
66-67 rapporte la consécration de l'église de Marib (w-gds!w b't | Mrb k-b-hw 
qs's™ "b ms'tl-hw, «et il consacra l'église de Marib, puisqu'il y avait là un 
prêtre, abbé de son monastère (?)»; voir aussi 1. 117, w-qds! bP, «la consé- 
cration de l'église»?*5), Mais, à la différence des souverains abyssins de la 
méme époque, Abraha ne fait aucune citation de la Bible dans ses inscriptions: 
on peut en inférer qu'aucun livre, pas méme les psaumes ou les évangiles, 
n'est alors traduit en sabéen. Himyar, cependant, est partie prenante dans les 
querelles christologiques: des évéques adeptes de la doctrine julianiste s'y ren- 
dent, notamment un certain Serge qui y demeure trois ans, nomme un certain 
Moïse évêque (du Yémen ou de Hirtha?) et y meurt.229 


26 La dernière tentative d'interprétation est due à Kropp, Manfred, «Abraha's Names and 
Titles: CIH 541,4- reconsidered», PSAS, 21 (1991), 135-145, dont l'article donne la bibliogra- 
phie. 

27 Ja 544.547: voir Jamme, A., « Inscriptions des alentours de Mareb (Yémen)», dans Ca- 
hiers de Bysra, V, 1955, 275-279 et pl. IL.) 

228 A. F. L. Beeston, suivi par le Dictionnaire sabéen, traduit gds! par «célébrer la Liturgie en 
un lieu». Dans la mesure où la cérémonie évoquée aux lignes 66-67 sert de référence chronologi- 
que par la suite (I. 117), elle semble plus importante qu'une simple messe, même solennelle, J'in- 
terpréte ce passage comme la fondation d'une église à Marib, et l'installation d'une communauté 
religieuse pour la desservir. Le verbe qds a le méme sens de «consacrer» dans l'inscription guèze 
RIEth 191/37 (voir supra). 

?9 Honigmann, Évéques, 129-131. 
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Deux épisodes du règne sont connus grâce aux inscriptions. Le premier, qui 
couvre les années 657-658 him. (547-549 chr.), est rapporté par la grande ins- 
criplion C/H 541, découverte à Marib à proximité de la Digue. Il est marqué 
par l'écrasement d'une révolte de Kinda au Hadramawt, par la rupture de la 
Digue (juillet 547), par de premiers travaux de réfection à l'automne, inter- 
rompus par la peste, par la réception des ambassades déjà évoquée — toujours à 
Matib —, enfin par l'achévement des travaux sur la Digue entre janvier et mars 
549: Toutes ces interventions d' Abraha à Marib illustrent la volonté de mainte- 
nir,'sinon de restaurer, l'éclat du berceau de la civilisation sudarabique et donc 
de consolider une légitimité contestée en agissant comme un souverain indi- 
gène. Le second épisode est la grande expédition en Arabie centrale et occi- 
dentale en dhü-thübatan — dhü-‘allän 662 him., avril-septembre 552 him., déjà 
évoquée. 

Les traditionnistes arabes, notamment al-Azraqf,2% complètent quelque peu 
le tableau. Ils nous apprennent qu'Abraha ne choisit pas Zafär comme capitale, 
mais San'à' (qui avait déjà été l'une des deux résidences royales des souve- 
rains de Saba’ au 1° s. chr.). Avec l'aide d'artisans byzantins pour le travail du 
marbre ct des mosaïques, Abraha y construit une cathédrale (que les traditions 
appellent a/-Qalis, nom dérivé du grec ekklesia), qui aurait été l’un des plus 
beaux monuments de l'Arabie préislamique.?! La date de construction de 
cette cathédrale est inconnue; peut-étre est-elle postérieure à la rédaction de 
CIH 541 (mars 549) qui n'en fait pas mention. 

La dernière mention d’Abraha date de dhii-muhlatan 668 him., soit novem- 
bre 558 (Ja 544-547, 545/1-4). La derniére inscription sudarabique avec une 
date, CIH 325, est gravée l’année suivante, en 669 him. (559-560 chr.). Désor- 
mais, la source épigraphique est définitivement tarie. Selon les traditions ara- 
bes, aprés Abraha, le tróne himyarite est occupé successivement par deux de 
ses fils, Yaksum et Masrüq, qui ne règnent que quelques années. Le premier 
est mentionné dans CIH 541/82-83 ('ks'm d-M'hlr bn mik", «Aksum dhü- 
Ma‘ahir, le fils du roi»). Il est possible que le nom du second se retrouve dans 
Théophane de Byzance, cité par Photius, sous la forme Sanatourk&s.232 Le 
pouvoir abyssin s'est sans doute effondré au tout début des années 570 ou vers 
575, à la suite d'une intervention des Perses sassanides en l'Arabie méridio- 
nale, — ce qui amène à dater la fin du règne d'Abraha dans les années 560, 


230 Ahbár Makka wa-má jà'a fi-ha min al-atär, ta'lif Abi 1-Walid Muhammad b. ‘Abd Allah 
b. Alimad al-Azraqï, tahqiq RuSdi as-Salih Malhas, (Makka, Dar at-Tadäfa, 1983/1403), 2 vol., 
Vol. 1, 146 suiv. 

?31 Sur cette cathédrale, voir en dernier lieu Finster, Barbara, und Schmidt, Jürgen, «Die 
Kirche des Abraha in San‘a’», Arabia Felix. Beiträge zur Sprache und Kultur des vorislamischen 
Arabien, Festschrift Waller W, Müller zum 60. Geburtstag, herausgegeben von Norbert Nebes, 
(Wiesbaden, Hirrassowitz, 1994), 67-86. 

24 Bibliothèque, |, (éd. Henry), 78 (26b). 

233 Voir supra, n. 35. 
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peut-être vers 565. Jusqu'à la conquête islamique (v. 630), le Yémen, qui dé- 
sormais n'est plus officiellement chrétien, reste sous le contrôle de la Perse. 
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